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ARLEQUIN 

JANSENISTE; 


PH LE G ! A & « .... 

Î E crains toâjouri que mon Congé 
ne s’explique. O Ciel /quel coupdd 
1 Coudre pour notre *pàrti , fi on ve- 
nait à joüer cette malheureufe Comédie» Ü 
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» Arlequin JanfeniJte 

a»cn faudroit pas davantage pour nous dé- 
crier dans l’efprit du Public. Qui peut avoir 
découvert à ce maudit Autemr tout ce qu’il 
y fait dire à Tes perfonnages. Je l’ai toû- 
iours dit nous nous fions trop aux femmes, 
quelqu'une d’elles nous trahit il n’çn faut 
pas douter. 

ç SCEN E. I L \ * 

PHLEGIAS r , PIERROT. 

m PHLÉOIAS ■ ') 

V Oici un homme qui pourra me don- 
ner les éc lairciffements que je cherche, 
tachons adroitement de lui faire dire tout 
«qu'il peut fçavoir touchant cette Femme 
Do&eur. Haut. Dites -moi, mon ami, 
vous êtes de la troupe de Francifco, n’eft- 

te pas ? * ■ - * ■■■ ^ 

r PIERROT. . 

Sans doute; voilà mon rôle que je tiens 

à la main. ■ ■ ' . « : r ) ' 

PHLEOIAS. 

En vérité vous faites tous de merveil- 
les i & tout le monde eft charmé de vos 

Comédies. ‘ _ ' \ , 

PIERROT . 

Vous verrez bien autre choie dans quel 
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Corne dit. * 

«lues jours mous devons en jouer une qui 
fit la plus drôle du monde. 

PHLEGUS. 

Je le crois. 

PIERROT. 

Tenez : Si vous la voyez < elle vous fe* 
joit crever de rire. « . , , r 

P H L E G I A S. 

OeR quelque picce nouvelle (ans d©u- 
te ' • f 

P I ER RO T. 

Oui & qui eft fort bonne meme $ je puis 
le dire , jcar je Pai lüe. 

. PHLEGIAS. 

Et vous l’appeliez ? 

PIERROT, * 

La Quenouille.. .. non non. LaFcm* 
me tombée, ou le Poseur en QuenoüiK 
Je. ■ - ir r) 

PHLEGIAS.. Çâfarty 
: O Ciel ! Haut. Et qui dit-on qui a fait 
•cette Comedie. . .,7 . 7 

PIERROT* • -•< .’ i 

C’e/l un Molinilfe qui l’a fait contfedeé 
Jan. . . foin . . ces diables de noms m’é» 
chapenc toujours . . .. çontro des Jan . . « 
,des janfeniÜes :m*y voilà. Je veuxvouf 
apprendre ce que c’efl que cette ComO» 
die. Il y a un Monfieut J’Abbé Groflel, 
un autre Moniteur Eadel» le Carcan» le# 

A ; 
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4 . . Arlequin Janfenifle, 

Galets / les janfeniftes , cinquante Avo* 
cats , de Frondebulles , de Braillardins * 

des Gilotins ; dè BaudidhonsJ 

PHLEGIA S. > , 

Adieu mon ârhi ! * ; 

». pierrot. ; 

Attendez, vous n’avez pas tout vû.‘ Il 
y a encore dan^cfeÉte Comédie, le Pape, 
. cfès Cardinaux , des Evêques, dèsGonci- 
les , des Accordes* , avec. des Accordées j 
des Lucrecfes ,' clés plaidéufes , des rai- 
ftyntïeufes , des 'Dames du quartier , des 



plein de jolies ^ofi éiASi ^ 

' GMa fufRt. |è Vôns fuis Bien oblige. 

^ f - : y 

Quand nous avons Jû quelque choie* 

nous ferons ën rfendf acompte, oîii. N’al- 
Ifcz pas au moins divulguer tout ceci ? Nous 
ne voulons pas qu’on le (gâche* 1 que lort 
que nous jotieronsWCdmedie. ‘ 

P H L EOI AS. - > ., 
• J Et pourquoi cfel* ^’ 1 ’ ' * • * 

• • . riq » PIERRO T. •: ?" . 

?■ ^arce qué, files janTenifteslelgavoient, 
îls ne viendraient pa8'<à cette Comédie, 
& nous fommës tien aifes qu’ils ÿ vien- 
nrçnt. 'Qu’ert pehfei'Vous, ils feront bien 
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' , ' Corne die.- \ >• *' 5 

attrapez? ne leur en dites rien air moins, 
ce feroit auffi-bien tant pis .pour vops que 
pour nous , puifque vous n’auriez pas 
plaifir de lés voir là avec un pied de ne?. 

' . PHbEGIAS. 

Oui , oüj, à part. Ne perdons pas un 
moment. Allons, allons, faire tpusnps, <t- 
forts , pour empecher la reprefentation. 
de cette infolente Comedie. Ah facheu* 
Moliniftes vous ne nous aviez pas mena- 
cez de ce coyp! 


>1 O 
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* j ^ * • .. i * • • v/ . j 

SCE-N E III. V 

FRANCISCO, FLORIDOR, PIER- 
ROT, LEONOR, JUSTINE; 

, , FRANCISCO. - 

1 * 4 . ” ^ , 

T E voila fier comme un coq avec ton 
rolle. « • ’ • ‘ : -* 

PIERROT. , . T 
Diriez*-.vous que j’ai actrapé ce cara&e- 
ïe du premier coup , &. fans aucun effort ? 

' j*en dene un autre de faineaufli bien qfie 
moi Moflfiêur de la Bertaudiniere.; 

FRANCISCO.-. , , 

1 Je le croi. Tu n’as^ q^’a 4iiÇïr agir la 
nature. pp>u faW .ce. rôle, dans; fa dernier e 
perfé&ion A Floridm .JîUlons Mônfieùr 

* A 3 



& Arlequin Janfenifte 

Bertaudin, ce front fan&itié , ce maintien 
plus roodefte , ces yeux colez â terre , Sc 
de tems en tems tournez amoureufemenc 
vers le Ciel. Vous avez bien fait de pren- 
dre un chapeau à grands bords. Cela don- 
ne un a.r de gravité qui irapofe. D’ailleurs 
en peut là-aeflbus joüer de la prunel fur 
tous les jolis minois , fans que perfonne 
s'en aperçoive, Voila -tri] pas çella-laqui 
rie i * - ' 

LEON O Ru > 

, Le moyçrt de s'en empêcher; puis -je 
me regarder comme Femme Doreur fans 
rire? 

FRANCISCO. 

Froncez-moi bien ces fourcils. Bon, l'air 
un peu plus fier , & tirant fur le mépris, 
le ton décif & arrogant , la parole haute, 
mêlez à tout celà un petit air de confiance. 
Là y que tout refpirç f t> vous }? Fçmtno 
Do&eur. 

PIERROT àjuftine. , 

Faifons nous deux* puifque vous faite 
"‘Angélique qui eft ma maîtreife. Je vais 
vous repeter mon compliment. Regar- 
dez-moi bien. 

Belle Angélique , 

Vos attraits ont des charnus amoureux , no 0$ 
doucereux* * * r ‘ f: ** • * • 

K 1 • 
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' Comc&te, % 

Dont les apat font fi fort faVouYetiie , 
i Que datte votfe nom Je trouve - je troUVt 
l'Evangile. 

FRANCISCO. 

Que dites vous de Pierrot ; N'auraî- 
je pas U un bon fécond pour vous excr* 
cer; , 

* JUSTINE. 

Pourquoi nous interrompez - vous ? 
Nous allions entreprendre une icene a- 
moureufe des plus jolies. Vous l’avez fait 
(ans doute pour me faire enrager. 

PIERROT. 

Cela n’eftrien. Nous recommencerons# 
à Francifco. Au moins vous ne vous moc- 
quez pas de moi, & vous me laitierez mon 
rôle? 

FRANCISCO. 

N’aprehende rien. Quoique mon va* 
let je veux bien te mettre avec nous fur 
le Théâtre , Sc contenter l'extrême envie 
que tu en as depuis fi long-tems. Mais ce 
fera à condition que tu m'exercera bien 
ces gens là. 

PIERROT. 

Laiflez-moi faire vous ferez content. 
Mais fi Arlequin êtoit de retour avant la 
reprefentation de notre Comedie, mepro- 
mettez-vous de ne pas lui donner Mon- 
iteur de U Bcrtaudinierc?. « .* . ... - 

A 4 
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$ Arlequin 'Jmifenifte 

FRANCISCO. •- 
- Oüi , oui. Je vais voir cependant où 
font les autres Aéteûrs. 

SCENE I y. 

ARLEQUIN, FLORIDOR, ISA- 
r BELLE, JUSTINE, LEON OR, 
-PIERROT. 

ARLEQUIN, paroit furpris & éflrajf. 

M lfericorde ! je fuis mort. Hai que de 
gins venus del’autre monde I ne m’a- 
proehez pas de grâce. Eh ! Monfieur Tho* 
mas Diai'oirus qu’êtes vous venu faire ici? 
venez-vous chercher le compliment que 
vous deftiniez à votre belle mere , & que 
vous perdîtes en chemin ? • > 

nO ?1 . pierrot 
Que dit-il celui la ? E/fc ce que je fuis 
Thonjas Uiafoirus moi ? Je fuis Monfieur 
çje la Rertaudiniere neveu de mon oncle 
Monfieur Bertaudin. Thomas Diafoirus 
fçavoit il faire comme moi le Coq - d'Inde. 

& crier aux Jefuites pia , pia , pia glou , 
glou ? c’&oit un fot qui ne fçavoit pas • 
faire un compliment, a fa Maîtreffe. Mais 
moi j’en;fais à la. mienne qui fans vanité 
font bien trouifcz. L. ... . 
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ARLEQUIN. ; 

Vous n'êtes donc pas Thomas Diafoi- 
rus ;• ' * V 

ÏIERROT. 

Je fuis Mofieur de la Bertaudiniere* 
vous dis -je , amant de pia itaîtreffe An- 
gélique. 

' AR LEONIN., ^ 

En voudriez - vous jurer fur vôtre foi ; 
PIERROT. % ^ 

Encore; voilà ün homme bien opiniâ- 
tre , . ; , 

A R LECLÜ IN. 

Et celui-là qui Jeve les T yeux au Ciel , 
& qui jette de profonds foupirs , C’eft 
Tartuffe que je crois; ' ‘ 

' FLOR1DOR. 

Je fuis Monfieur Bertaudin , grâce a 
Dieu , feptante- huitième pilier de la Mo- 
rale fevere & de la grâce efficace , le très 
dévot , le très -humble & letrês affeffcu? 
eux ferviteur & admirateur du faint E- 
vêque , du faint Prêtre , & de nos autres 
venerables doreurs. 

« * A R L E C^U I N. 

Comment dont avez vous pu, faire pour 
refferabler fi fort à Monfieur Tartuffe fans 
être lui s v '* ; ’ v • • •' 

P LO RI D OR. 

Vous trouvez dont que jerlui refemble 
tien,. *'‘‘i -■ v •• • f :-'i j-- • • •• 
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1 # . Arlequin 'Janfcnifle 

' ARLEQJJiN. 

Las ! comme un voleur à un fripon. 

F LORIDOR. 

C’étoitfans doute ur. grand homme de 
bien que ce Monfieur Tartuffe ? 

ARLEQUIN. 

Un fi grand homme de bien que Mei- 
lleurs de là Juftice , jugeant que la terre 
n’e'toit pas digne de le porter, voulurent 
le loger entré deux airs. A Lucile t & vous 
la belle ne feriez vous pas Armande par 
hazard ? au moins en avez vous l'encolu- 
re. 

LUCILE. 

Il paroît mon ami que vous êtes bien 
neuf fur les grandes matières. Sçachez 
s'il vous plaît , que cette Armande que 
vous avez vu chez les Femmes Sçavantes, 
n’étoit qu’une Sçavante ordinaire , & que 
je fuis une Théologienne,, moi qui vous 
parle, oüi, une Théologienne, une R-i- 
gorifte, un des Arcboutans du parti de 
la vérité, la terreur du Molinifme, leCon- 
feil des cinquante. Voilà ce que je fuis» 
ignorant , voilà ce que je fuis. 

L E O N O R. 

Vous verrez qu’il me prendra auffi pour 
Philamintela mere de cette Armande. Al- 
lons-nous-en , ma hile. Ne voyez-vous 
pas que ç’eft un profane qui n'a jamais 
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Corne ite. S I 

mis le pied dans les fublimes & divines 
régions de la Théologie ? 

A R L E QJJ I N. 

Pardonnez-moi, je voulus une fois f 
monter , mais en grimpant le long du 
rocher qui fert de piede/ial à cette région 
fublime , je m’accrochai malheureufement 
à une pierre que je croiois tenir à ce ro- 
cher , & qu’un vent orageux venu du 
côté de Flandre en avoit détachée : elle 
me demeura à la main ô c me ht tomber 
avec elle dans un précipice rempli d’une 
certaine eau qui entête, & qui jette ceux 
qui en boivent dans une yvrelfe la plus 
drôle du monde. J’en bûs mon faoul, bien 
malgré moi , & bientôt après je me crûs 
un Oracle , je regardois en pitié du hauc 
de ma Doârine tous les Sçavans qui ne 
me paroiiToient pas plus gros que le plus 
petit poil des oreilles de mon Baudet. Je 
croiois voir clair dans les endroits les plus 
obfcurs. Cependant je ne laiflois pas que 
d'attraper maintes boiles à la tête , en al- 
lant de tous côtez à l'étourdie : & bien 
m’en prit qu’elle fut des plus dures, car 
après tant de chocs , elles ne pouvoient 
qu’être fêlées , le relie de mes jours. En 
ain mot j’extravaguois fi bien & fi beau 
fiue je regardois comme des fous tous 




I* Arlequin Janfenifle. 

ceux qui rioient de mes extravagances , 
&je ferois encore dans ma. folie.* fl un 
homme charitable ne m’euefait boire quel- 
ques goûtes d’une liqueur qu’il avoit ap- 
porté de cette belle Région que vous 
croyez habiter. - 

LE O N O R. 

..Venez ma.iille, venez, iie peuc-îl qu’il 
y ait; tant de petits efprits dans le monde? 
Ah , que bien peu de gens nous reffem- 
blent ! 

A RLE CLV I N. 

Oh! qu’oüiY à Ifabelle, Pour celle-ci, 
£ elle n’eft point une reflufeitée , elle ne 
peut manquer d’être quelque Magicienne, 
car, tantôt on la prend pour la Juftine du 
flatteur, tantôt pour la Nicole du malade 
imaginaire , tantôt pour la Dorine du 
Tartuffe , & enfuite quand on la bien-con- 
flderée , on trouve qu’elle n’eft ni l’une 


ni l’autre. „ ..!• > 

ISA5ELL E.' 

Vous êtes donc bien curieux de feavoir 
qui je fuis ? 

* A R L E QJJ l N. 

• Oh} tant. • ; \ ! î ’ • 

I S A B E L L E. ^ 

Allez demander à tout Je monde qui 
eft Finette. .. Je crois qu’il ne me con* 
jfioxt pas ençore» * -A 


Digitized by Google 


• Corne cfie. .-‘•V (S 

ARb E QJJ 1 N. 

-■-Il fait trop fombre ici. Venez belleïor- 
dere dans- té. petit endroit écarté, afin* 
que je puiflfe m’aflurer de ce que vftüï 

êtes. > * •' ;■ -- r : ' f ’ : ** 

mI S A BEL LE' . 

Gh ! ique ifientii; je n’aime point à être 
examiné de fi près. - » ■ < ?î 

A R L E CLU I N. 

Vous voulez donc que j'aye toujonru 
peur en. vous voyant ? *.• : ,t:.< 

.ISABELLE. 4 
. Allez, allez ; je ne fuis pas fr diable que 


noire. 


• i » ' * ! * ï ' _ , . > i A 


SCENE V. 

ARLEQUIN, FRANCISCO.' 


rrr 

fl 


FRANCISCO. *• '■/ { 

T E voilà bientôt de retouir. Tu viens 
dei voir là un échantillon de notre 
Femme Do&eur? Qu’en dis-tu? 

• . *V : ï A R L EQUIN. V 
Quoi ! ce font les A&eurs de cette C&- 
medie ? hfelaà je les avôis pris pour des 
vieux originaux venus de l’autre mon- 
de. ' • ' :a / ’ * 

" F R A N C I S C O.- ' 

\ Tu feras toujours lêfou 3 vj«.q ..a 


v 


/ 


là Arlequin yattfenifle. 

A R L £ Qjj I N. 

Non, non, je ne ris point: vous mê- 
me fi vous ne fçaviez pas ce que c'efi: , vous 
y feriez trompez tout comme moi > tant 
la reflemblance eft grande. Mettez -moi 
la main fur le cœur , voyez dans quelle 
agitation il efl: encore ! Hai! hai ! hai, je 
nïen puis plus . n’avez vous pas là quel- 
que tonfortatif? 

FRANCISCO, lui donnant un coup de pied. 

Tiens : voilà dequoy remettre tes ef- 
prits. ' wi . 

À R L E QJJ I N. Prend U jambe de Francifcê* 
le fait tomber , & s'dUnce en même tems à 
T autre bout du Théâtre. 

Miracle ! la peur que vous venez de 
me faire , m*a guéri entièrement de l’au- 
tre. Vous êtes bienheureux de pouvoir 
operer de pareils prodiges, &de faire 
plus en tombant qu’un Médecin fur pied! 
la favante chute que voilà ! fi j’êtois à VdV 
tre place, je tomberois cent fois le jour. 

FRANCISCO. ; 
Avec tes badinages tu as failli à me fai* 
re cafier le cou. ‘ > 

À R L E QJJ I N. . , • 

Je penfe voir la bas un échapé d’Efcu- 
Jape. Voulez-vous que je lui diîe de venir 
faire une defcente : fur les lieux de fon Do- 
maine pour voir Vil n’y aurait point quel- 
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que contufion ? vous ferez édifié de Ton 
refpeft. Ecoutez une petite chanfon que 
j'ai fait en l’honneur & gloire de mon 
Poflvifeur ;< elle vous fèrvirade lenitifen 
attendant l'application des remedes. Ü 
fhante. y • , , 

i 

J'aime mon Apotîquaire, 

Pour le grand refped qu’il a; 
Si-tôt qu’il voit mon derrière, * 
Sur un genou le voilà ; 

.... l'aime mon Apoticaire, 

Pour le grand refpeft qu’il zl 

Hola m. Cufiflle ! que diantre efl: deve- 
nu cet homme? Je ne le vois plus. Par- 
lons d’autre affaire. Quel Rôle m’ayez^ 
▼ous refervé dans la Femme Do&eur ? r 


vr: FRANCISCO. 

• Va-t-en au diable: je n’ai point deRô« 
les à donner. 

ARLEQUIN. :î 

Et que fera donc Arlequin durant la 
Comedie? ' ^ •'& 


FRANCISCO. ; '•?:«! 
Mouche les chandelles, fi tu veux. 

ARLEQUIN. > 


i Donnez-moi un Rôle autrement 
FRANCISCO. -, / 
.■ Quefçrag-tu?, f : ...... ... 

< • j’v » • * V * j * j * t I t % x • * *# i .i t 


•■i 

: | 
• il 


O 



4 ■ ) 

1(5 Arlequin y anfeniftt-. 

J’irai crier aux quatre coins de la ville : ‘ 
Gare la Femme Doreur ! Gare les Tartufe 

# . , • ' . ’ f"3 3!"; Ti t 


tes 


FRANCISCO. 

Va le crier par toute la terre, qüe m’im- 
porte? 

ARLECLUIN. • .. 

Je me ferai Janfenifte. 

FRANCISCO. , 

Fais-toi T urc. 

ARLEQXJIN. tire fon [dre: , . 

Et je fabrerai votre femmé Do&eur. 

FRANCISCO. 

Et je te froterai les, oreilles. 

AR LE a.U IN. 

Et vous ne me connoiflez pas i je cà«J 
cherai ma colere & ma vengeance fous 
un- air dévot ; & Pà*defTous , fans rien 
craindre,, je dÊohaSnèrai contre vous tou- 
te la cabale., qui vous traitera d’impie, 
d’empoiifonneur public, de peftedo gen-« 
rekumain,.^5 , e ,,iT * ra * fous.cappe. 

;• ’ F R; AN CIS CO» m m i7' 

Et tu feras comme ce Loupvqqi ypti-r 
lut contrefaire Qiëltot; It fe djpguifa d’a- 
bord affez bien , mais dès qü’il'ièinit à 


.» i : . * 

• ' * A w - 


* r 




crier. 

, Ce fi mai qui fuis Guiilrt Berger M ce, 
Treupeau. ^ v - <- • .. y - l 1 t 

11 fut reconnu. Bergeri 8c chiens couru- ' 

xenç 
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i^nt après lui, en criant au feelerat îan 
I»aron l 5c le drolle n’olâ plus paroître» 
s'en v *. 

► ; ARLEQUIN. 

Vous vous en allez donc ? la pelle, 
notre féal > vous ne vous mocquerez 
,j>.as de moi impunément. En dépit que 
*ous en ayez je joiierai mon rôle dans 
votre Comedie. Voici notre homme 
de tantôt; Que vient-il donc cher- 
cher ici * 

• . 

SCENE VI. 

. * r> f 

• . . t " v . 

ARLEQUIN , PHLEGIA% 

A R L S Q^U I M. ; 

' . \ j* 

J E crois que je me fuis trompé , & 
que c ? eft là un. Doéleur ? 11 a au 
« moins la mine Doélorale. Voyons un 
Bon jour , bon jour - Monlieui 
eDoûeurî ‘ 

' * •* ffc 

/ P H L *[G I A S. 

• ; Vous avez raifon de m’appelier Dq| 
fteur | car je le fuis in utroqu $ jurfo 

B 
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fc8 Arlequin JanJenijte 

A R LEOUIA’. 

* Que j’en jure ; Un Do&eur , ma foi J 
n’eft pas un morceau fi rare * voila nô- 
tre Thcatre qui va être rempli de Fem- 
mes D odeurs. 

. P H L E G I A S. 

Efl41 pofiible qu’on puifie fe refou- 
dre à joiier cette Femme Dodeur , 5c 
<que perfonne ne s’y oppofe \ 

* ARLEQUIN. 

Gela eft fi pofiible , que vous l’allez 
Voir dans deux jours avec la Coëflfe Do- 
morale lur notre Theatre , où elle doit 
accoucher d’une pépinière de Dodcu- 

-rions. ' . . ; . ; 

P H L E G I A S. bas. 

* Ab -fâcheux Moliniftesl 

(’i i ; • ./ - f ji i. 

A R L E Q IT I N. 

Que murmurez-vôus là des Molini- 

Itcs* Quel animal eft-ce ? 

P H L E G I A S. 

r « « « * * * 

Vous ne vous trompez pas en difant 
«jue c’eft un Animal, c’en eft bien un, 
un terrible animal qui ne cherche 
qu’à nous devorer. '■ 

■ A'R ii ’î^u i'It. 

* ’ "Mais quelle cfpece d’animal * eft-cc la 

jflhimeïet • - • • «'**‘1 ^ • -* t 

».* ( . 
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P H L E G I A Si 

* - •l’hit ii Dieu que ce fût une chimere ! 
il n’eft par malheur que trop réel. Un 
Molinifte eft. . . ‘ 

r . , ; . _ r ARLEQUIN.. . % . 

Eft-ce l’Hydre à cent têtes? 

* P H L E G I A S. ‘ 

v * Cyft bien un Hydre , mais elle n’a 
qu ’une tête 6c beaucoup de bras. Urç 
Mûlinifte. ... 

Z T ‘ ARLEQUIN. 

C’eft le Phoenix fans doute. 4 1 

t f « 

„ . P H L E G/I A 5. 

.* 4 '®i vous m’interrompez toujours, le 
^tnoyeç que je vous contente? un Phoe- 
nix , dites-vous ? c’eft bien une efpeçt 
dePhœnix, car quelques coups qu’on 
lui porte, quelques maux qu’on lui faf- 
fe, il en triomphe toujours, 6c fort de 
fes malheurs , comme le Phoenix de fa 
r cendre, plus brillant 6c plus glorieux: 
‘qgç jamais. 


vin ./ i* , r .. . < 
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SCENE VII. 

FRANCISCO , PHLEGIAS^ 
ARLEQUIN. 

} FR A N C I S C O. Un papier à la main 
- - ■ . qu'il tend du côté de 

Pblegias . 

T iens. Voila un perfonnage que je 
te donne à jouer. 

.A R L E qu I N. 

f .r je n’ay que faire de vos rôles. Don-J 

fcez-lc à Monfieur le Do&eur , s’il le 

▼eut. • t • : • 

‘ * . . , P H L E G I A S. 

A moi un rôle de Comédie ! 

IRA N'c i s c o. 

He ! là. Monfieur le Do&eur , tou» 
les Comédiens ne font pas fur nos Théâ- 
tres. Mais vous qui vous effrayez fi fort 
nu feul nom de Comedie , d’où vient 
gue l’on vous voit paroître ici ? 

P H L E G I A S. 

Ç’cft l'intérêt du Ciel qui m’y «ment 
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uancisci; 

Non pas le vôtre ? 

ARLEQUIN. 

Quelle apparence ? Monfieur a*t’il 
quelque chofe a démêler avec des Lu- 
creces , des fourbes, des Nigauts, des 
Pied-plats , des Braillards , des Hypo- 
crites , où des Amants ? Vraiment , 
l’Amour &: un Doéfceur ont bien à faire 
enfemble ? • * 

P H L ï G I A S. 

Non , non : ce n’eft pas mon inté- 
rêt qui me conduit ici : quand on eft 
détâché des choies de ce monde on eft 
infenilble à tout. C’eft encore une fois 
l’intérêt du Ciel , c’eft le vôtre. 
FRANCISCO. 

Mon intérêt ! vous voulez rire fans 
doute ? 

P H L E G I A S. 

Comment ! pouvez vous joiier une fi 
méchante Comedie , fans vous faire tort' 
dans le monde ? 

ARLEQUIN. 

Il a , ma foi , raiion. Cette piece eft 
tncchante en Diable. 

P H L E G I A S. • 

Vous ne parlez pas ferieufement ? 

B 3 

O k '' * 




V • . • Comedie. * t-f 

ligramme de lui avoir voulu faire faire 
une grofle herefie -, n’eft-elle pas bien 
impertinente , de calomnier uinfî un hom- 
me d’une Doéhine fi faine 8c fi pure ? 
ARLEQUIN. , . 

Pour cela Monfieur le Docteur a rai- 
fon. Quoi ! Monfieur l’Abbé Filigram- 
me faire faire de grofles herefies À des 
filles, lui qui file fi doux! hé! le pau- 
yre homme il en eft incapable. 

FRANCISCO. 

• ; • • ; 

. Cela fe peut. Mais Monfieur Pfrle- 

gias , vous ne fçauriez dilconvenii;, que 
du refte , cette Finette qeipiie un très- 
joli perfonnage 8c qu’elle n’ait de l’ef- 
prit comme un lutin? ■* \ 

P H L E G I A S. ' 

Dites comme un diable: car elle mon- 

% 

tre une malice diabolique. 

ARLEQUIN.', 

Iheft vrai : c’ejt une i nfol ente qui fc 
mocque de tout le monde. 

P H L E G I A S. 

r Même à leur barbe. . . 

FRANCISCO.... ; . 1 
Bon | bon ! tout cela divertit. 

« P H L E G I À S. 

■ Mais la pieté , mais la charité s’e» 

B 4 
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accommodent elles ! c’elt dequoi vou* 
vous fouciez fort peu? helas! dans quel 
Siècle vivons nous ! 

"ARLEQUIN. 

Dans un fiécle bien hypocrite 
Francisco, 

Mais encore ; que trouvez-vous A 
redire à cette Comedie ? le Letteur 
n*eft-il pas furpris agréablement de voir 
qu’on le mène par un chemin doux , SC 
iemé de fleurs à un terme où il femblc 
qu’on ne pouvoit le conduire que par 
des fentiers pénibles & raboteux ? ' 

ARLEQUIN. 

Et moivje foûtiens que c’efl un çhf» 
min fort gliflant 6c très-dangereux. 

P H L E G I A S. 

Sans doute. 

ARLEQUIN. 

Il faut être cet Auteur pour avoir ofc 
s'y engager. 

P H L E G i A S. 

Et quel autre homme auroit été affe* 
imprudent * , 

ARLEQUIN,' 

Je fuis fur que fi nous euflions voulu 
fuivre cette route yous 6c moi , noue 


i 
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Cerne dit. • 

! ; ftnons tombez à chaque pas , & que 
i peut-être nous nous ferions caflez le 
«ou. 

ïrancisco. 

Je n’ai pas de peine à le Croire. , 

Mais dites-moi , Monfieur Phlegias , 
n’eft-il pas vrai que l’auteur expofe d’a- 
bord fon fujet d’une manière fimple, 
naturelle & fort agréable, & qu’il nous 
montre la Femme Doéfceur dans une 
perfpe&ive la plus favorable aux fenti- 
mens quelle doit infpirer. Pour ce qui 
regarde l’intrigue, elle n’eft pas char- 
gée à la vérité de beaucoup d’incidens , 
mais ceux qu’elle offre font fl naturels , 

I qu'ils femblent fortir pour ainfi dire, 
de Ion fein , 6c n’en fortir que pour 
égayer , foûtenir , animer cette intri- 
gue» ^ l’embellir par une agréable va- 
riété, de reflexions três-fenfées d’un cô- 
té , de raifonnemens vagues & ridicules 
de l’autre , de traits plaifants remplis ’ 

i d’une Satyre fine & délicate 

PHLEGIAS. 

N 

Ces incidens, dites- vous, font natu- 
rels ? vous n’y fongez pas ? eft-ce d’une 
intrigue d’amour que doivent naître des 
diiputes fur la grâce, & fur la pureté dt 
I» morale? • ..:f 

f 

, 

J . 
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FRANCISCO. 

Efl-ce des difputes fur la grâce &fur 
la pureté de la morale que doivent naî- 
tre des intrigues d’amour ? ( 

P H L E G I A S. 

. Non aflurement. 

FRANCISCO. 

✓ Cependant à combien de rendre* t 
mais lourdes intrigues ces difputes n’ont- 
elles pas donné occafion? croyez-moi, 
Monfiéur Phlegias , ne touchons pa» 
cette corde. 

«■ • • • A R L E Q. TT I N. 

Craienez-vous qu’elle rende un vilain 
fon? 1 

*; FRANCISCO. 

Après tout, ces incidens font plus na- 
turels que vous ne penfez à une intrigue 
d’amour qui choque une mere Docteur. 
Et quoi que vous difiez de cette intri- 
gue, je luis fûr qu’elle vous plaît, ÔC 
que ce n’eft pas pour vous un fpectacle 
indiffèrent que celui de deux jeunes 
Amans unis par l’amour le plus tendre 
& dont l’aimable càraûere nous jette 
ft’abord malgré nous dans leurs intérêts, 
&nous révolté contre les cbfUcles qu’on 



Comedif. * • 

oppofe à leur félicité. Oui , je fuis allu- 
ré que vous voyez avec une douce : 
& flateule émotion , cet innocent amour * 
entretenu par le mérité qui la fait naî- 
tre, autorifé par un Pere bon & raiion- i 
nable , conduit Sc mis en jeu par la fubw 
tile adrefle de l’ingenieufe Finette , com- 
battu par les foies idées d’une Mere Do- 
cteur , par les interets fecrets d’un four- 
be qui la dirige, par l’indigne préféren- 
ce d’un Rivai que fa bêtife rend atiffi 
rifible qu’odieux & méprifable, allarmé 
par l’abfence d’un Pere qui fait toute fon 
efperance & fa confolation, attaque pat 
un fyftême dont il nous fait voir tout le 
ridicule en fe dégageant des piégés qu’il 
lui tend. Quel fpeétateur pourroit ne pas 
voir avec plaifir un tel amour , après 
avoir fîoté fans celle entre la crainte ôc 
l’efperance , jetté tout à coup dans le 
port par la même tempête qu’on avoir 
excité pour le perdre , & triomphant 
enfin aux yeux de les ennemis demafqucz 
& confondus? * ' -■ ; 


- » 4 

! • , 4 » • X * * . 

> • 
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SCENE VIII. 

4 ün suisse et les mesmes. 

LE SUISSE à Mr. Pbleÿas, 

1 Y eftre point fous Francifco le Co- 
j medienne ? 

FRANCISCO. 

C’eft moi. Qu*y a-t-il pour votre fer- 
ÿice I 

LE SUISSE. 

Moi fouloir faire à fous un petit que- 
ftion, Lieft vérité que liaffre un que- 
noüille Doéteur? 

FRANCISCO. 

Apurement. 

LE SUISSE. 

Et que fti quenoiiille parler commo 
hn femme ? . 

FRANCISCO., 

Rien de plus vrai. 

LE SUISSE. 

Et que fous defoir faire montrement 
Üe ftijquenoüille Do&eure? 

• ' 

■ v_. 
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FRANCISCO; 

* Oui 9 c’eft moi-même. 

LE SUISSE.:*? 

Ly eftre un chofle pien trole cela ! 
parti mon foy moi ne point foire cha- 
cun chour que dix pouteilles de fin, & 

■ épargner mon archane, pourfoir ce tant 
- choli fpeétaclation. Pon chour, Monfîr, 
pon chour. ; 

ARLEQUIN. 

Pon fin, pon fin Seignour Chouifle, 
ly eftre nous trois moult grandement 
: ferfiteurs de fous & de fti quenouille 

• Doâreure. , 



SCENE'I X. 

• • » . t : k 

FRANCISCO, PHLEGIASJ 
-:1 ; • ARLEQUIN. : , : v; 


FRANCISCO. 

V Ous voyez que le bruit de la re« 
prefentation de cette Comedie s’eft 
déjà répandu , & que nous n’avons pas 
v tems à perdre, dites- nous vite ces grand? 
’ défauts que vous y avez remarquc. J 
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/A R LEQ_U1:K. 

Je fçai bien au moins qu’il n’y man^ 
que pas de ridicules. : 

? PHLEGIAS., 

# *' 

- Elle en eft toute remplie. 

F RANCISCO. 

• Laiflons là ces ridicules , je fçais qu’il 

rj en a plus d’un $ tenons-nous-en à vos 

défauts. 

ARLEQUIN. 

Pour ceux-là vous les y trouverez tous, 
PHLEGIAS. 

c:: <2«’U eft dommage que vous n’ayez 
pas étudié les grandes matières ! avec 
tant de pénétration , que de chemin n’au- 

: riez-vous pas fait dans la recherche de 
la vérité \ , . , 

“ A RLE Q_U I N. 
r% Pas tant que quelques-uns des illuftres 

c chercheurs 6ç défendeurs de cette vérité. 
On dit que pour la leur faire trouver 
plûtoton leur a tracé fur mer une route 
où , quoique à reculons , ils vont d’une 

* vStéiTe incroyable. 

; PHLEGIAS fouillant dam fes poches. 

f J’aurai oublié ces papiers dans nafc 
chambre. A Ffançifco voglez-vousm’^t- 
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tendre un moment , je vais chercher un 
Recueil -que j’ai Fait des fautes de laCo- 
jnedie , d’ailleurs j’ai befoin de certains 
Livres pour vous faire toucher au doi^t 
toutes ces fautes. 

FRANCISCO. J 

Sont-elles en grand nombre? 

p H L e G i A s. . .. 

i» ■» • — •— 

Çe Recueil en contient plus de rnillç. 5 

FRANCISCO. 

Parbleu, ÏI cela eft, vous promets 
de ne pas joiier cette Comedie. 

' ' P H L E G I A S. 

Puis-je compter là defliis? 

A R L E Q.Ü I N.. 

v 

4 S’il vous le promet, que ce ne fois 
pas foi de Comédien , ils mentent plus 
ferré qu’«» compliment & qu'une oraifon 
funebre. , 1 :ï • >- 

FRANCISCO. 

' Laiflez-le dire , je vous tiendrai parole* 

P H L E G I A S. 

. ■ ‘ ) 

Bon ! viétoire gagné. bas en s' en allant . 
O Phlegias quelle gloire vas-tu t’acque- 
rir de cette affaire ci, tu vas être cou- 
ronné de lauriers. 



^»v . 
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Arlequin JanfeniJte, 
ARLEQUIN. 

Point de quartier Monfieur Phlegîas* 
a cette Femme Doéteur. 11 faut la Der* 
ncr fans mifericorde. 

PHLEGIAS. 

Lai fiez- moi faire. 

ARLEQUIN feul. 

..Quel bonheur que je n’aye point de 
‘rôle dans cette Comedie ! je ferois main- 
tenant occupé à l’étudier comme no» 
-Confrères, au lieu que je n’ai qu’à me 
divertir aux dépens de qui il appartien- 
dra. Parbleu , Monfieur le Doâeur , 
vous êtes venu bien à propos pour me 
donner de l’emploi / vous m’avez tout 
l’air d’être un vrai gibier de Theatre. 
-Allons nous difpofer à joüer avec vou$ 
quelques Scenes de ma façon. 

Fin du premier 
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A C TE IL 

•« - * • * .-»%.*••» • ; • t ■ 

— • • • • » . » 

SCENE PREMIERE. 

P H L E G I A S portant plujieurs Livres 
< qu'il ouvre , &?• qu'il ranve devant lui 


fur une Labié. ; 


• « ) > > # \ • 

Ous verrons ce qu’on pourra rc- 
JlN pondre à tout ceci.., Voilà d’abord 
deux c£ns paflages contre les Ipeâtaclcs 
en general , par où il fera_ bon de débu- 
ter j cent quatre-ving-dix-huit contre lo6 
Comédies tirez de l’Apocalipie, de faint 
Paul , de S. Auguftin, & de. nos plus 
Tiabiles Doâreurs} trois cens de Noftra- 
damus, de Seneque , de Plutarque qui 
prouvent à brûle pourpoint non feule- 
ment qu’il n’eft pas permis de rire de 
tout ce qu’on a mis dans cette Femme 
Dotteur, mais qu’on doit s’en affliger fle 
•n pleurer même s’il fe peut. . 


• • »• s/ — - 
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’ _ SC ENE J l - 

FRANCISCO , PHLEGIAS: 

'FRANCISCO, / 

O -i - ^ * 

H ! Monfieur Phlegias que voulez- 
vous frire de tous ces Livres ?j '-j 
P H L E G 1 A S. 

Ce qu’auroit dû faire f Auteur de vo- 
tre Coiucdie. fe veux, prouver par des 
bonnes autoritez ce que j’avancerai dans 
notre difpute. 

■■ C'IÎ RANCISCO. 

* ’ ' . i* ' 

Prétendez-vous donc que nous faf- 
flons de la Femme Do&eur un champ 
dc : - bataille ? Ma foi je fuis votre 

valet." •••*'• c*-' *'•■*'• **• 

î - FHLÉGI AS. 

• ' • r f 

Quoi ! vous me voulez pas tenir la 
parole que vous m’avez donnée? 

• T I A N C I S C O. . _ 

Pardonnez-moi : mais je ne vois p^s 
que nous ayons befoin pour cela de tous 
«es Livres. /. ’ 

{ ne» 

Si fait , ù fait. Quand on veut pre- 
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«cder en bonne forme contre quelque 
ouvrage , il faut des autoritez , 6c on 
ne fçauroit en avoir trop, je n’auroit 
pas tant de chofes à dire contre vôtre 
Comédie « fl fon Auteur eût fuivi cette 

* * » ii i , i ■ , 

méthode * Mais, par malheur pourjui, 
on n’y trouve pas la moindre citation 9 
pas un mot de partage ni pour ni con- 
tre. 

FRANCISCO. 


Il efl: vrai qu’un partage Grec pu La- 
tin èft iin morceau friand dans une Co- 
médie. L’Auteur fans doute n’v a pas 
Jfôngé ,’ ou peut-être y a t'if mieux ai- 
mé laiflèr tout le ridicule à lés per- 
fonnages que de le partager avèc eux.'* 
P H L E G I A S. 


' Ce font des contes. Il ne ktiè-pas 
toucher à certaines matières ou prouver 
tout es qu’on avance. —e’/ 

FRANCISCO. 

Mais , Monfieur Pblegias , vous fça- 
vez bien que la vrai-femblance efLune 
cbolê des plus necelïaircs à une Comé- 
die , 6c qu’on ne içauroit, fans la cho- 
quer , faire ce que vous dites. . , 
f H L E G I A S. 

• ! f . • • ' **•*.* '• 

Que la chofe foit vrai-femblable ou 
■on , il cft toûjours vrai que les Fem- 

' C j 
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mes que nous avons inftruites fur les ma-» 
tieres de la grâce, ne difent pas un mot 
là-deflus qui ne foie accompagné d’un 
bon Saint Auguftin Va dit , c'cft le fen - 
timent de S. Profper , c'eft la pure Doftrine 
de S. Paul. Quand on entreprend défaire 
un portrait , il rie faut pas fe contenter 
de l’ébaucher , on doit le finir. Et voi- 
là la bonne réglé qu’on doit fuivre dans 
les Comédies tout comme ailleurs. 

_ F R A N C I S C O. 

Paflons cet article } fi je puis dé- 
couvrir l’Auteur de cette Comedie , je 
ne manquerai pas de lui dire qu’il a tort 
d’avoir eu tant de ménagemens pour lui 
fie pour le beau fexe. 

P H L £ G I A S, 

J’aime qu’on fe rende à la r&iion. 

FRANCISCO. 

Vous voyez que je ne luis pas dif- 
ficile? 

• ■ P H L E G I A S. 

Et voilà comme il faut être , non 
pas comme certaines gens à qui on ar- 
racheroit plû-tôt les yeux qu’un con - 
eedo. Avoüez encore que cette Femme 
Do&eur eft une imitation trop mar- 
quée du Tartuffe de Moliere. 


i 


Digitized by Google 


Cmefe. _ . J7 
HANCISCO. 

Il eft vrai qu’il y a quelque chofe à 
redire de ce côté , mais après tout c’ell 
moins la faute de l’Auteur que celle de 
fes Originaux. Quand on peint les mc~ 
mes objets , il n’eft pas poflible que les 
copies n’aycnt quelques traits de reflam- 
blance. 

P H L E G I A S. 

Que voulez- vous dire avec vos Ori- 
ginaux ? 

FRANCISCO. 

Je veux dire que Moliere 6c l’Auteur 
de notre Gomedie ont eu à peu près le 
même deflein , qu’ils ont expoié fur la 
Scene les mêmes perfonnages , mais 
fous differents noms. Que diantre, il 
femblc que vous ne fçaehicz pas de quoi 
il s’agit? 6tqui ignore aujourd’hui quels 
étoient les Tartuffes de Molière? 

P H L E G I A S. 

Vos Tartuffes 6c vos Bcrtaudins font 
de purs phantômes , de faux portraits 
dont les Originaux ne font que dans la 
tête de vos Auteurs. 

FRANCISCO. 

Eh ! croyez-moi , Monfieur Phle- 
gias , nous ne fommes pas allez lots pour 
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cxpofer aux ycux*du Public la Femme 
Doéteur & fa fequele , fi nous ne fça- 
vions ou gît le lièvre. • v ’ 

P HLEGI AS. 


Vous pourriez bien vous tromper • 
mais enfin que ces perfonnages de votre 
Femme Doétcur foient vrais ou fuppo- 
iez , il fuffit que les défauts qu’on leur 

attribue roullent fur les matières de la 

» 

Religion pouf que votre Auteur ait tort 
d’en avoir fait la matière d’une Comé- 
die , & vous autres un plus grand tort 
encore de la vouloir réprefenter. 

FRANCISCO. 

C’efi: -à-dire en bon françois , qu’un 
Fourbe , uii Scélérat , un Impofteur , 
un Impie , en un mot un Hypocrite 
pourra fc joiier impunément de Dieuôc 
des Hommes-, & aller par-tout tête le- 
vée fans craindre la cenlure ? 

P H L £ G I A S. 

Je ne dis pas cela. Mais manque, t’il 
d’autres vices d’autres ridicules dans 
le monde ? tenez vous-en à ces ridicu- 
les & ccs vices. 

.FRANCISCO. 

Ce n’eft pas mal imaginé. Il nous 
fera donc permis x à votre compte , de 

i- 
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joiier Meilleurs les Marquis , les Mé- 
decins » les Avocats , les Philofophes , 
les Poètes ridicules , les Avares , les 
précieufes , les Coquêtes } & uiv Tar- 
tuffe ou un Bertaudin caché dans fa lo- 
ge y pourra rire picufémentde tous ces 
divers perfonnages bernez à Tes yeux fur 
un Theatre , fans que ce Marquis , 
cette Coquête, ce Poète y cet Avocat 
puiffent rire à leur tour des Bertaudins ? 
Ma foi , je ne vois pas qui peut leur a- v 
voir donné un fi beau privilège , à 
moins que ce ne foit Belzebut en per- 
fonns qui ait voulu les; distinguer par 
là du reffe de les fujets comme étant fcs 
EmifTaires , fes Favoris & les plus fer- 
mes' apuis des voûtes infernales. 

. . .PHLEGlAi, ... .... . • 

- • Encore un coup* ce n’eff pas ce que 
je prétends. Tout coupable mérité châ- 
timent , mais ceux qui le font; en ma>- 
tiere de Religion , e’eü ai» Doéteurs 
à les réprendre Sc à tes corriger ôCnon 
pas à des Comedieus. •< !.. <• 

fr Agença ; 

-** * * # rv. .1 .••• j.u» .* 

Et moi je vous dis que nous autres 
Comédiens , lommcs les Doreurs du 
jgenre -humain, que tous les vices, tous 

C 4 
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les faibles , toutes les partions , tous les 
ridicules du monde font de nôtre reflort, 
que c’efi: un gibier qui nous appartient 
& que nous avons droit de charter par 
tout , en obfervant les ménagemens qui 
font dûs au rang , à la naiflànce , à 
l’habit , au caraébere & à la dignité des 
perfonnes chez qui fe gibier le gîte. 

P H L E G I A S. 

Montrez-nous votre droit écrit com- 
' me un Doéteur vous fera voir le fieu 
dans fes Lettres. 

FRANCISCO. 

Notre droit eft écrit dans le Livre 
des Ages. 

' p H L e G i A s. 

De tout tems le foin de purger la 
vertu & la Religion des défauts que les 
hommes y apportent, a été affeété aux 
Doéteurs , & rt vous avez quelque droit 
à cet égard , c’cfi: un droit ulurpé. 

FRANCISCO. 

Et fi les Do&eurs ne peuvent 
point venir à bout de tous ces défauts, 
s’ils y perdent leur latin faudra-t-il laif- 
fer les Bertaudins maîtres du champ de 

bataille? ‘ 

' P H L E G I À S. 

Et ce que les Db&eurs ne pourront 


i 
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pas faire , vous le ferez. 

FRANCISCO. 

Pourquoi non ? Les grands effets de- 
mandent-ils toûjoùrs de grandes caufes? 
Eh.. Morbleu un miierable cheval de 
bois fit plus en un jour pour la ruine de 
Troye que toute la Grece entière dans 
dix ans. 




SCENE III. 

FRANCISCO, PH LE G I A3, 

ARLEQUIN, COLIN. 

— » 

COLIN. 

» 

M Onficur Phlegias , Madame de la 
Prudoterie, Madame des Elans, 
Madame Torticollis font fort en peine 
de vous à canfe qu’il y a un jour qu’el- 
les ne vous ont point vû 8c elles m’ont 
dit de vous chercher par-tout. 

PHLEGIAS. . 

Adieu mon enfant. Où font ces Da" 
mes? - . . ; : . j 
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COLIN. r 

Ch ex ma Maîtrefle où elles vous at- 
tendent pour lire un Livre qu’elles vien- 
nent de faire contre une Comedie, à cc 
qu’elles m’ont dit de vous dire. 

arlequin. ‘ 

Ah que j’en fuis bicn-aifc / on vous 
apprendra Meilleurs à joiier les Femmes 
Docteurs. 

P H L E G I A S. 

Cet ouvrage ne fera pas le feul , & on 
en verra bien d’autres contre Cette Co- 
médie fî on la joue. 

* FRANCIS C O* 

- . _ • • V • - 

On la jouera, M. Phlcgias.» quand 
toutes les Torticollis de l’Univers le 
gendarmeraient contre elle. 

ARLEQUIN. 

r . ’ , . „ " 

Si je pouvois vous voir déchire par 
.'les Baçhantes comme un autre Orphée* » 
que cela vous fierait bien ! ; .. . , 

-..COLIN. ; 

4 . t « 

Que voulez- vous que jeleurdife, M. 
Phlegias? .. .. i 

P H L E G I A S. • • „ 

m • 1 . • ♦ rM- •. » * ■* •• r , • » « - . I . 

# • •*.#.«• •• ^ — 

Que je vais les trouver tout à l’heu^. 
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COLIN. 

- «. 

Vous ne vous fouvenez jamais de ce 
que vous' m’avez promis. Cependant je 
ne manque pas de vous porter tous les 
matins votre confommé, & votre caffé 
l’api ès-dince , aullî-bkn que les cha- 
pons, les perdraux & les confitures qu# 
ma Maîtrefle vous envoyé. 

PHLEGIAS. 

Va mon enfant tu feras iontent. 

• • > * , i .» 

A R L E Q_ rj I N. 

Ah chienne de vie / Dequoi diantre 
s’avifa Monfieur mon pere , d’aller faire 
de moi le finge du genre humain au lieu 
de me faire un gros & gras Doétcur ? 
je n’aurois d’autre fouci que de manger, 
boire & faire du lard. J’aurois mon co- 
lombier peuplé de bonnes $c riches ma- 
trones qui m’écouteroient comme un 
oracle, qui prendroient foin de ma fan- 
té, qui la cheriroient plys que leur vie, 
qui me... Ah! M. Phlegias, ne vou- 
driez-vous pas changer de condition 
avec moi? 

PHLEGIAS. 

Vous ne fçavez ce que vous dites. 
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S’il vous falloit entrer dans toutes les 
follicitudes du Do&orac, vous change- 
riez bien-tôt de langage. 

arlequin. 

, I , 

Oh / que pardonnez-moi. Je me fens 
afiez bon appétit pour devorer toutes 
ces l'ollicitudes , & affez bon eftomac 
pour les digerer. Dites, dites, Mon- 
fieur Phlegias , n’y ferois-je pas à tems 
encore ? 

FRANCISCO. 

i 

Tu te ferois mocquer de toi. On t’ap- 
pellerois par-tout Arlequin Dodtcur. 

ARLEQUIN, 

Qu’on m’appellât Arlequin Tartuffe, 
Arlequin Bigot , Arlequin Catemite , 
. Arlequin Janfenille, je m’en foucierois 
tout comme de cela, pourvu que jepuf- 
fe branler le menton , & montrer les 
dents aux rieurs au milieu d’uue table 
bien garnie. 
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SCENE IV. 

PHLEGIAS , ARLEQUIN , LYSETE. 


L Y S E T E. 

H E ! M. Phlegias quel plaifir pre- 
nez-vous à faire enrager les gens? 
On vous attend il y a deux heures. 

- P. H L E G I A S. • * 

Ouais, ces Dames font bien preflccs 
Il s'en va. 

LYSETE à part.' 

Au diantre foient les difputes & les 
dilputeurs. Quoi troter fans cefle après 
M. l’Abbé tel , après Madame telle , 
apres M. l’Avocat tel. Eh ! pauvre Ly- 
fete où t’es-tu allée fourrer - J’aurois 
bien mieux fait de refter chez ma pre- 
mière Maîtrefle : notre petit commerce 
n’étoit pas des plus revenans , mais nous 
étions en repos , & tout le faifoit à pe- 
tit bruit. Ma foi. Madame Cloris, fi 
ce manege dure, vous pouvez aller cher- 
cher des Lyfetcs ailleurs. 
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A ARLEQUIN. 

Qu’avez- vous donc la Belle, rousmC 
paroiflez un peu en colere ? , 

L Y S E T E. • 

Auffi en ai-je raifon. Dites-moi un 
peu, qu’cft-ce que cette Femme Do- 
cteur > depuis un certain tems , je n’entens 
parler d’autre chofe chez nous. Ç’eft un 
charivari continuel -de gens qui ne font* 
que brailler, que difputer.L’unditque c’eft 
un faux plaidant, un impie -, l’autre que 
c’eft une rapfodie, une pièce à jetterai! 
feu. De quoi parle-t-on ? c’eft un my- 
ftere où je ne vois goûte. 

ARLEQUIN. * ' / 

. Cet un & cet une veulent dire que la 
Femme Docteur n’eft ni une Femme ni 
"un Doéteur. 

;t,ïSETE. . : 

r Qu’eft-ce donc ? . . „ 

. . A.R L E Q.Ü l N. 

r- Avez vous vû la Femme fans tête? 
' LYSE TE/ 

T/ Oüi , c’eft un Livre que l’on vend 
fur le Pont Neuf. 

À R r E Q^ ü I N. 

Voila l’explication de yotrt énigme : 
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pour moi . je n’en fçais «pas davantage. 
Enfeignez-moi maintenant quelquechofe 
à votre tour. Ah ! Lifette, qu’il y au- 
roit plaifir d’être à votre école, A vous 
vouliez endo/Ter le Do&orat de Cytherc y 
Nous ne ferions pas de vous ce que l’on 
veut faire chez votre Maîtrefle de la 
Femme Do&eur. Ca donnez-moi quel* 
que choie en recompenfe de ce que it 
vous ai apris, , , - 

L Y S E T E. 

Je n*ai rien à donner. 

A R L E Q_U I N, 

Voila pourtant des yeux , qui medi- 
ient , que vous n’avez pas encore fait 
tous vos- dons , êt quf. font’ bien plus 
obligeants que votre bouche , cette pe- 
tite avare , çette petite cruelle. Il faut 
> que la mienne, lui applique une bonne 

lui arFtii * C à 

- L Y 's E T R ÙjÜiXZji Wi'rÜ 
Kevcncz-y ., je .vous le conleille,' 

■Y ' A A R L •' V-! 

La pelle , çommo vous y allez ? ce 

«ant ^ CS d0nS qUC J ç V{ W ** 
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L' Y S E T E. fous-rian£ 

Je n’en fais point d’autres. 
ARLEQUIN. 

Voyez la petite rufée. Elle n’en fait 
point d’autres , cependant toute fa per- 
sonne me donne de l’amour & tant d’a- 
mour que mon cœur en cft déjà rempli 
à crever. 

c . 1 ï s ETE, 

- 

Je fuis donc plus liberale que je ne 
croiois. ■" 

-* c • ' * 

, • a » ... 

. .. S C E N E V. 

PHLEGIAS , ARLEQUIN, 
L Y S E T E. . 

: P H L E G I A S. 

/ #• 

L Ifez ce projet de critique, je com- 
pte qu’il vaudroit autant pour l’Au- 
teur de cette Comédie j que la foudre 
lui tombât deffus. 

ARLEQUIN lit. 

Diable comme le voilà accommode. 

P H L E G i a s. 

~ Savez vous que fi votre Francifco la 

• * ■ • •• 

JO“.» 
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jolie on lui en fera autant ? 

ARLEQUIN. 

* Ah que je le voudrais bien / dequoi 
s’avife t’il autfi d’aller expofcr à la riféc 
publique de fort honnêtes gens qui ne 
lui difent mot , & de les aller demaf- 
quer à la face de tout le monde ? c’eft 
un afront qu’il ne faut pas laifter ira* 
puni. . . 

P H L £ G I A S. 

Et d’aller mettre fon nez dans des 
matières qui ne font [pas de fa compé- 
tence -, cela n’eft-il pas encore plus im- 
pertinent à un Comédien. 


S C E N E VI. 

• ■ ■ ; ■ ' 

PHLEGI AS , FRANCISCO^ 

■ , ; • l . .à -■ > 1 1 " J» 

ARLEQUIN, LYSETE. 

. * • , v * * ' - 

FRANCISCO 

I L eft vrai Monfieur PhlegiaS , qu’il 
ne me convient pas de mettre le nez 
dans ces auguftes matières , depuis que 
vous autres en avez touille la pureté par 
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vos erreurs $ & par l’indigne mélangé 
de tant de divers perfonnages que vous 
avez introduit dans ce Sanctuaire j mais 
lorfqu’il s’agira de rendre à ces matières 
leur éclat & leur pureté , il nous con- 
viendra d’y travailler à notre maniéré 
en expofant aux yeux du public ce que 
Voüs y aurez mis du vôtre à mefureque 
ôos Doéteurs en feront la feparation. 

L Y S E T £. bas * Trancifco. 

Pouflez ^ pouflez moi bien cet hom- 
me là. Que je fois vangée de toute U 
fatigue qu’il me donne. Haut. Je vous 
prie de parler à Moniteur Phlegiasavec 
plus de refpeCt , fi ma Maîtrefle vous 
entendoit , vous verriez beau jeu. 

ARLEQUIN. 

Si i ’étoisà la place de Moniteur Phle- 
gias i je détacherois après vos raifons 
une douzaine d’ Arguments cornus qui 
les mettroient en pièces. 

.FRANCISCO. i ' 

Trois contre un ! la partie n’efl: pas 
égale. Pour vous Lyfete épargnez-moi 
un peu je vous en prie. 

L Y S E T E. 

Epargnez » Yous-mcmc 9 Monfieut 

Phlecias. ~ .. . 

. .... • « 
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I H : l E 6 F A 1 

* Laifle le dire j Lyfete, je ne le crains 
pas 5 avec un leul Argument in Bar- 
' é*ira , je veux renverier de fond en 
comble tout fes raifonnemens.* Qu’rt 
prouve s’il le peut que fa Comedie de 
ja Femme Doâeur n’eft pas un atten- 
tat fur nos droits , je l’en défie. Je le 
pourfuivrai là-defl'us jufques dans les der- 
niers rétranchemens de la Logique. , 

Ûi-uJ FRANCISCO. : 

Mais , Monfieur le Dodiettf ÿ- It 
prend-on fur le ton üo&orat dans cette 
Comédie. Vous ne voyez pasqu’Erafte, 
Geronte.» Angélique, Finette y prou- 
vent l’impoflure de Monfieur Bertaudiu, 
l’extravagance de fes opinions & le ri* 
dicule de vos Femmes Doreurs, par 
des ïaifonnemerts Theologique$. Ils s’eu 
tiennent uniquement aux raifons que le 
bon fens 6c l’expefience que chacun fait 
de fes mouvemens intérieurs peuvent 
fournir a tout homme qui fç ait les pre* 
miers élemens crc fa Religion, -■ - 

p a l e g i a s; 

si II cft bien queftion vrai m cm de (en* 
timent & de raifon dans des opinions d0 

'fette sature. » suu - -’ ~~ - *•- * 

O i 


Digitized by Googlje 


1 


fZ 'Arlequin Janfeniftel 
A R L E Q_ U I N 

Sans- doute ; & vous devriez avoir 
honte de parler de fentiment ôc de rai- 
Ton en ’prefence de Monfieur le Do- 
cteur. N’eft-il pas vrai Lyfete? 

.-J' 1 .: * L Y S E T E. ’’ 

Affinement, ôc j’en ai honte pour lui.’ 
•'* •’*. “ FRANCISCO. 

Je fçai que ces Juges ne font gueres 
favorables à ces Meilleurs , c’eft pour- 
quoi ils les maltraitent fi fort dans tous 
leurs; ouvrages. ; v ^:;r ' . 

*’ i; "• ' - A R L E Q.U I N. 

Vous voudriez donc que ces Meilleurs 
allaflent fe fou mettre avec leur do&rine 
à des Juges qui les contrecarrent toû- 
jours , qui vont attàqüer ôc renverfer 
leurs opinions dans i’efprit de tout le 
monde? à d’autres. 

..L Y^i T l. 

Si quelqu’un s’avifoit de venir me fai- 
re voir aulîi mon bec jaune , il trouve- 
roit à qui parler. .1 

P H L E G I A S. 

Cela me pafle , qu’on croye avoir droit 
de s’embarquer dans la mer Théologie 
que fans autre Pilote que le fentiment ÔC 
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la raifon} & quel chemin pcut*on faire 
, avec de pareils guides? * • • ' 

FRANCISCO. ■ ' ' 

Oh en fait peu je l’avoue , mais ce 
peu fuffit pour ce que difent les perfon- 
nages de la Comedie touchant les ridi- 
cules qu’on y expofe. : V 

P H L E G I A S. 

î Ce peu fuffit. pour fe taire. . ; ‘ 

-V - A R L E CL II I N. 

Bon! 

LYSïTl ** ‘ * 

’ Ma foi , le voila pris. 

FRANCISCO. 

Et ce peu de chemin ne.fuffit-il pas 
pour comprendre que ceux qui fans ces 
guides en veuleut faire davantage , ne, 
icavent où ils vont, & qu’ils deviennent 
tôt ou tard un vrai gibier de Théâtre, 
comme vos Bertaudins Sc vos Femmes 
Do&eurs? . v *' • - : -V 

A R LE CL tf IN." ' ^ 

• : J c : 

^Jl veut vous échaper, M. lcDo&cur, 
mais ne lâchez pas prife. 

L Y S E T E. 

t v » • 

• ; «Tenez ferme il n’a que la raifon de 
(on côté, & yous avez lafciencei 
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F R A N Ç'ISC O; 

" ^ _ * * ‘ | 

Nous avons encore un droit naturel, 
qui parle pour nous dans la Comedie, 
5t qui vaut bien celui des Docteurs n’en 
^éplaife à M. Phlegias. 

/, PHLEGIAS. 

Un droit naturel? 

FRANCISCO. 

Oiii , oui , Monfieur le Dofteui* 
Quand nous tournons en ridicule vos 
cheres Femmes Do&eurs & vos autres 
Héros , nous ufons du droit que tout 
fujet a de faire éclater Ion zele pour 
Ton Souverain , & un fils pour Ton 
perc. 

:: PHLEGIAS. 

Vous avez raifon , fi vous prenez le ; 
Démon pour votre pere ôc votre Sou- 
verain. 

' ARLEQUIN. 

Que dis-tu de ée coup Lyfçtc? vi- 
ôoire , vi&oire~à Monfieur Phlegias. 

L Y S E T E. 

.. f . <T 

î Patina foi, le voila triomphant avec 
Ton démon. 

FRANCISCO. 

Pourquoi voulez-vous que je ptennt 


Cmedie. . rr 

te démon pour notre Roi 8c notre pere? 
Nous ne lommespas affez d’accord avec 
vous autres , Monfieur Phlegias , pour 
pouvoir vivre en freres, Le Souverain 
& le Pere dont je parle , font le pere 
commun de tous les Fideles , &c l’au* 
gulte Monarque qui nous gouverne t 
dont vous méprilez les Ordonnances. 
En qualité de Doéteurs , vous croyez 
avoir droit de vous révolter contre ces 
puilîances , de tourner contre le Pape 
un pouvoir qu’il vous a mis en main , 
de lui montrer en vous des Enfans dé- 
naturez , ingrats ÔÇ rebelles , de le taxer 
d’erreur , d’ignorance , d’entêtement , 
d’un dévoûtnent fçrvile & ridicule à 
des opinions qui , dites-vous ne font 
pas les Tiennes, auxquelles vous préten- 
dez qu’il vous immole , 8c avec vous , 
la grâce, la pureté de la morale & nos 
libertez ? En qualité de Do&eurs , vous 
croyez avoir droit de l’attaquer par des 
écrits injurieux dont le feul titre a quel- 
que choie d’affreux 8c de rifible tout 
cnfemble. En un mot , vous croyez 
pouvoir franchir à Ion égard toutes les 
Loix divines & humaines ^ 8c nous en 
qualité de fes Enfans nous n’aurions pas 
«oit de défendre Tes interets , à notre 

d 4 
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maniéré « en vous ôtant le malque dbric 
vous impofez à tant d’efprits foibles ï 
/ PHLEGIAS. ‘ 

Affurémcnt, voila d’importantes per- 
sonnes pour l’Etat & la Religion que de 
Comédiens ? vous m’en donncz*là une 
belle. 

' . ^ L y s E T E. 

Ah ! que cela clt bien remarqué ! en 
effet c’eft quelque chofe de drôle que 
des Comédiens défenfeurs de l’Etat 8c 
de là Religion , eux qui ne Içavent - 
que faire rire. 

'ARLEQUIN. 

^ « 

Moniteur Phlegias vous ne riez pas 
de cette raifon ? rions tous trois Lyfete. 
Hi , hi , hi ) hi. Ho , ho , ho , ho. 

L y s E T E. 

Pouffez , Moniteur Phlegias , tandis 
que les rieurs font pour vous , hi , hi , 
hi , hi. . 

.FRANCISCO. 

Sçachez 9 Moniteur le Doéteur que. 
les vices étant les plus grands ennemis 
de l’Etat ôc de la Religion, un Comé- 
dien qui les attaque par ce qu’ils ontdc; 

• bas , de honteux & de ridicule , en fait . 
plus difparoîtrc dans une heure avee 
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fes traits comiques & Ton air badin 4 
qu’un Doéteur dans fix mois avec toute 
la lugubre & pelante morale. 

L Y S E T E. . , 

Et moi je vous foûtiens , que Mon- * 
Æeur Phlegias fera pratiquer plus de ver- 
tus dans un jour que vous autres ne cor- 
rigerez de défauts dans mille. Qu’aurez- 
vous à dire à cela , fî je vous fais voir 
que j’en ai fait cent fois l’experience? 

PHLEGIAS.* 

Si vous êtes les défenfeurs de l’Etat 
& de la Religion } que feront donc 
tous ceux qu’on jolie dans cette Co- 
médie ? 

ARLEQUIN. • r 

Le voila bien embarafle , car on ne 
peut nier qu’ils ne foient des grands per- 
sonnages. Répondez vite , que feront 
donc toutes ces Colomnes de la vérité j 
des Tartuffes - des Bcrtaudinsj voyons, 

▼oyons. • - 1 

.. F R A N C I S C O. \ 

Ce qu’il feroit à fouhaiter qu’ils ne 
fuffent pas. 

. - - PHLEGIAS..-.-. , 

* • . • 1 ' < \ 

Je vous entends , mais vous avez beat! 
faire 3 vous n’en êtes pas où vous croyez. 


« 


. Digitized by Google 



Arlequin Janfeniftc 

ce nous vous empêcherons bien de joücr 
eettc Comcdie. 

FRANCISCO.' 

Puifque vous le prenez fur ce ton , 
}$ vous déclare que nous la jouerons ce 
ïoir même , & que fi nous nous le met- 
tons en tête* nous joüerons non feu- 
lement vos Femmes boffccurs , mais vos 
Doéteurs Femmes. Car morbleu, vous 
en avez autant & plus que de Femme* 
Doéteurs. 'Il s'en va. 

\ ARLEQ.IJIN. - 

II le fera comme il le dit. 

' ! Y S £ T E. / 

Il ne faut pas en avoir le démenti 
Moniteur Phlegias. 

P H L E G I A S. 

Non fans doute, car je me fuis char- 
gé d’empêcher la reprefencation de cct- 

Comédie* & j’en trouverai bien les, 
moyens. H s'en va. 

A R L E Q. U I N - à Lifttte. 

* Adieu , charmant purgatif des hu-^ 
meurs mélancoliques, 11 vous- avez chez 
vous quelque àutre Moniteur Phlegias 
^ftyoyez-le ici, nous en tirerons parti 
<jc notre mieux. H faut que voua loyez : 
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anffi de la partie. Vous fçavez bien la 
«hanfon. » " ;• 

Plus on efi des foux 
Plus on rit à table. 

L I S E T E. 

Grand merci 5 la rai Ion eft de# plus 
touchantes. Laifîez*moi faire, il ne tien- 
dra pas à moi que vous ne voyez paflor 
en revûë chez votre Francifco tous ces 
Braillards qui nous rompent la tête. J’ai 
une trop belle occafion de me venger 
pour la planter là. Adieu beau vçogeur 
des affligées. " 


Fin du fécond Adte. 
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SCENE PREMIERE. 

»■> * * • » 

1 • * 

-METAPHRASTE. 

U N Doéteur fe laifler traiter ainfî par 
un Comédien ! Mais ce que tu dis 
là eft-il bien vrai, Lifete? ' 

L Y S E T E. 

Il n’elt que trop vrai , M. Metaphra- 
11e, & vous ne fçauriez croire la colere 
que j’en ai. 

METAPHRASTE. 

Où étoistu, Metaphrafle? nous vous 
aurions bien fait danler d’un autre air , 
M. le Comédien. -• 

L Y S E T E. 

C’eft ce que je difois en moi-même s 
quand je voyois que M. Phlegias ne fça- 
voit pas fe défendre. 

METAPHRASTE. 

He ! que ne venois-ru me quérir? je 
I’aurois teraflé du premier coup. 
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L Y S E T E. 

; Je K crois bien. ' , 

- M E T A P H R A S T B, 

J’aurois mis tous Tes raifonnemens en 
poudre. ^ 

L Y S E T E. ï I 

Voilà ce qu’il lui falloit, M. Phlegias 
eft bien un habile homme,' mais quelle 
différence de vous à lui ? v 

» * ‘ i - « ^ 

.M ET A P H R A S T E. 

Mon Dieu, M. Phlegias eft un bon 
homme, ôcilfçait même quelque chofej 
mais ce n’eft pas fon fait que ces fortes 
de dit putes, & je ne fçai.pas pourquoi 
ta maîtrefle s’eft fi fort cceffée de ces 
homme j. on pourroit bien, fans vanité 
la diriger dans les voyes de la grâce Sc 
de la laine morale , un peu mieux qu’il 
ne fait. Tu ne le dis pas quelquefois à ta 
Maîtrefle , quand tu me vois l’emporter 
fur M. Phlegias dans nos difputes lavantes, 
e. . ' * L Y SE TE. 

Je me fuis dit fouvent à moi-même 
qu’elle devroit vous traiter tous bien au- 
trement qu’elle ne fait » mais je n’ai jan 
mais ofé. lui déclarer mes fentimens là- 
deflus, de peur de quelque tempête-, car 
vous Içavez le vacarme qu’elle fait quand 

®n touche à fes inclinations. - . . • - - 

* 

» • 
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r: : . SCENE I I. 

» ^ 

PAMPHILE METAPHRASTE. 

£' . ■ . * 

. . P A M ? H I L E. 

T E me fuis bien douté de votre projet. 

Vous venez relancer les Comédiens, 
r comme M. Phlegias? y fongez-vous? 
eft»ce là le moyen d’empêcher qu’ils ne 
joüent cette Comedie? vous faites jufte* 
inent ce qu’il faut pour augmenter en 
eux l’envie de nous berner* 
îi.; ■ ' M E T A P H R iS T E. 

- Et vous voulez que j’avale tout dou- 
cement raffVont qu’ils viennent de noui 
faire dans la perfonne de M. Phlegias. ‘ 

PAMPHILE. 

• >- ' ' . * r 

Cet affront, je l’avoue, cft de dure 
digeftion, mais il fera bien plus fâcheux 
pour nous de nous voir fur un Théâtre 
Vobjet dé la rifée publique. 

METAPHRASTE. 

t- ' 

j. En cas que ce malheur arrive, on eft 
allez fort pour y remédier,: „ ! . ... : * i 
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'PAMPHILE 

^ , I : I ■ • J . t 1 

Croyez-moi , le remede à ces fortes de 

maux eft pire que le mal. Les coups 
que Ton reçoit fur un Theatre font au- 
tant de coups de grâce dont on ne re- 
vient jamais. Toute la prudence git à 
les arrêter , ou à les faire tomber fur 
d’autres. 

- : ■'Ei-'É, t A P H R A«S T E. 

• .1; j . . * * • ’ 1 

Ce n’eft pas là ce qui m’embarafTei 
j’ai dequoi confondre le public quand il 
voudra rire des Fetnmes Do&curs. 
Croyez-vous que tous fes éclats de rire 
ne tomberont pas quand nous lui ferons 
voir dans une bonne apologie des fem- 
mes qu’il y en a eu de tout tems & qu’il 
y en a encore aujourd’hui de très-fça- 
Ÿântes.’ * “ * - ♦ • 

4 ~ • - - t 

P A M P H I L.K. 

Laiflons-là toutes ces apologie des 
Femmes, nous ne ferions que toüi rtirdé 
nouvelles armes à nos ennemis. 11 y abità 
aflefc long-tems qu’on nous accufe d’enfei- 
gner aux Femmes les matières de la grâ- 
ce, plutôt pour l’amour d’elles que pouf 
l’amour de la grâce clle-nâémc. , J ‘ l 
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Arlequin Jnnfenifte 
^ MET A PHRASTI, 

Il eft vrai que la malice du fiecle lu# 
ce point eft étrange. Mon deflein étoit 
encore de mettre meilleures troupes en 
campagne pour dire de tous cotez que 
cette Femme Docteur eft une Comedie 
exécrable, impertinente & ridicule. 

PAMPHILE. 

Ajoûtez-y toutes les injures du mon- 
de, qu’avancerions-nous ? dire du mal 
de cette piece , c’eft dirt que le public 
eft un lot. Car enfin , par je ne fçais 
quelle fatalité, elle eft generalement ap- 
plaudie. 

METÀPHRASTE." 

Ah! fi Pafcal pou voit revivre, il fc- 
roit bientôt faire volte-face au public ! 
le bon fccours que nous avions dans fit 
plume ! 

ARLEQUIN. 

: Il eft vrai que les Moliniftes ont en 
en lui un terrible adverfaire ; mais nous 
n’avons pas befoin aujourd’hui de dé- 
fenfeurs qui s’abandonnent fi fort à leur 
humeur fatirique. Tous ces traits me* 
difans, flattent d’abord agréablement un 
Le&eur curieux 8c malin , mais lorfque 

U 
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îa pointe de ces traits vient à s’embuflér 
avec le tems , & que lç Leéteur revenu 
de Ton admiration, s’apperçoit enfin que 
ces traits portent à faux §C que c'eJî l’im- 
poflure qui les a aiguifez, ces traits fi 
fins & fi agréables, te tournent en traits, 
de mépris & d’indignation .contre leur 
Auteur , comme nous le voyons par r'ap-: 
port aux Provinciales. Un efprit dominé 
par l’envie de médire , va toujours plus 
loin qu’il ne fe prappfe & qu’il ne doit 
aller. Pafcal qui n avoir d’abord enyuÇ 
que les Jefuites , répandit malheureufe- 
- ment fon fiel fur le. Pape » fijr le Roi , fut 1 
U Religion, k nous fitpéHà payer bie^ 
çherement jç plaifir de îv»i voir dëçhiref 
nos ennçmis , puifque ces çmporteipenï 
de Üatyre -furent cauCe quç Tes Provincia- 
les condamnées par les Fu$ances Eççler 
fiaftiques &c Séculières , furent flétries éi* 
tant d’pndroitsde la mapiere la plus ho#}, 
teufe. * * 

MirryasAns- • 

Sçayezrvous ce que nous ferons ? fi 
nous ne pouvons pas empêcher la repré- 
sentation, de la Femme Dôéfeur? il 
dra faire .diverfibri en répandant de tous 
côtez foüs main dés UibeRés langlans Con- 
tre les -Moliniftes, oii nous les déeftire- 


• ' 

66 . . • ' Arlequin Janfenifle , . . . 

rons à belles dents comme des ennemis, 
de l’Etat & de la Religion.. c 

PAMP H I L E. * 

En vérité ,Vous me feriez enrager avec 
Vos Libelles. Le Public en eft déjà inon- 
dé, & vous voudriez en faire de nou«J 
veaux. Pour moi , je vous l'avoué?, quand 
je vois tant d'injures dans les feuls Titres 
de ces Ouvrages j'en ai honte , & il me 
femble entendre dire de tous côtez. Quoi 
ce font-là les Ouvrages de fes Dèfenfeurs de 
\a Grâce y de ces zelez Partifans de la Mo- 
rale la plus pure CT la plus fevere ? Bon 
JDieU quelle maniéré de défendre la Reli- 
gion ! il faut bien qu’à force de combattre y 
ils ayent ufe' les armes que nous fournit P Au- 
teur de la Grâce , puif qu’ils font réduits à fe 
fervir de celles du démon. ‘Voilà les réfle- 
xions que feront' les plus modérez , je 
vous laifle à penfer ce que dirent les au- 
tres. ** •-» '• . r* TT -• - . 

METAPHRÀSTÈ. 

u t * ■ • >» « ..... . 

. On n’y cherche pas tant de façons. 
Qtiand le péril prefEe* il faut faire armes 
de tout, & celles dont on attend le moins 
de fuccès , à ne confulter que la raiforiÿ 
font tres-fouvent celles d'où dépend là 
victoire, 


t 
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• i riMf.HU E. . •». 

Mais, de bonne foi, croyez-vous qu’il 
vous foie facile de faire voir au Public'def 
Ennemis de l’Etat & de la Religion ,dant 
des perfonnes que ce Public voit s’immo- 
ler fans referve par tout, & en tout tem* 
v au bien de l’Etat & de la Religion ? qui 
y tiennent par de fi fortes & fi profon- 
des racines, que nous n’avons jamais pû 
leur donner les moindres fecoufies, fans 
interrefferjes Chefs de l’Etat &.de la 
Religion, & les irriter contre nous? 

M E TA P HR A S T E, \a 
C'eft un effet de la politique de ces Mo* 

, iiniftes. -.t -T 

PA MP H I L E.': -, 

* Si c*eft-là une politique, c’eheftuRé* 
à mon fens bien eftimable , & bien dir 
gne d’envie, car en fin, s’attadier -entoile 
tems les pu i flan ces du monde les plus ref- 
peâablts par des noeuds auffi forts qut 
ceux qui unifTent les Moliniftes à leurs 
Souverains & aux Papes, nèf peut-être 
que l’effet d’une haute fagefle, cfiine ha- 
bileté confomniee , d’un gettie des plus 
; vaftes & des plus penetrans , ou bien l’ef- 
fet des bons fentimens,qu’une ame bien 
née doit avoir pour la Religion £c pot^r 

fon Roi* : • •-» 

... . • _ 
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. M Ë T A P H RA S T E. . 

;■ Vous imaginéz-vous que tout le mon- 
àe aille chercher comme vous toutes ces 

îùbtilitez ? ^ 

PA MP H I L E. 

^ Êt Vous imagrnez-vous , vous-meme 
bile le monde Toit atfez fôt pour ne pas 
voir ce qui crève lés yeux. 

*' \ jfirÉ TA P H R A S T E. ’ 

* Si vous trouvez des incon veniens a tout 
dè qùe l'omvous ptopofe , il faut donc ne 
plus fônger à notre dëfenfe, & ttOU$ bif- 
fer mett're le pifed füf la gofge? - 
-a .Y.,- P A M P H I L E, 

Je ne dis pas cela : Nous devons cm* 
ployer tous nos;etforts pour nous garan- 
tir du mal qui nous menace; mais je fou- 
tiénsque pour éviter un malheur il ne faut 
sas tomber dans un autre. > 

57, c -M E TA P HR A S T E. 

Mais Vous, qui faites là-deflus desrat- 
fonnemens.à perte de vûô, ne pourriez- 
vous pas fburnirtjuélquesekpcdienspoùr 
«dus tirer d'intrigues? •' > •* - 

> , P A M P H I L E. . t 

: /Je fçai.bien au moins, que fi. je r>e pu.is 
empêcher cette Comedie de parpitre , je 
ms charger d’un nouveau ^ri- 
dicule, en peftant , contre eJJç ^.rQf 1 
Auteur. Je Juivrai le torrent , je ne 
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puis mieu^c faire , & je rirai avec. le- p\^ 

b|iCf , .. i _),■ _i ,t ‘ " *• "î 

METAPHR^St E. . _ 3 
L’cxpedient eft merveilleux. M'a foi 1 , 
mon cher Patron il vous? çe plaidez pa* 
mieux au Barreau, jè vqus confeille d’al- 
ler pendre votre Robe au croc. Vous 
voulez bien que j’aille annoncer à nos 
JVlçÆeurs cet admirable fecret «qu.e- vous 
venez d’enfanter pouf nous tirer de pei- 

ne. .:l j * ; Y : t * /' ] 

i-v — 1 - P AM PR IXJL : : .r. 

Vous nous en tirerez, beaucoup mieu£ 
(ânsdoute? 

M È-JA P H R A S TE.',' 

_ Je feroit un grand.fot , £ je n*avoU,pa5 
des meilleurs reflburces. ... 

- S C S N E- ;V 

LEONOR., .PIERROT, ïISABELLE. 

ISABPI.-LP. ' 

N On , vous dis - je r vous ne m echs- 
perez pas; puifque nous ibmmes en 
train, il faut achever la répétition de cet 

4- LEON.OR. 

* a En- voil,4.bien allez pour le prçfçnt. Je 

"'tl 
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5 ». -• ... '.Arlequin JanfcmJle . 
nefcaif ce que c’eft; je ne pûis cômpa* 
tir avec cette Dame Lucrèce , & tout ce 
qqe je vois me femblç des Femmes Doc- 
vteurs. • r.-.. , i . . <_ 

.v:.' ISABELLE.'.. 1 '' ' "* 

. Je nevoudrois pas qu’il fut dit, qu'un 
t beau titre vous fut à charge. 

LEON OR. 

* S’il vousparoît ü beau, changeons de 

pcrfônnage . c:yj:l ’ • 

m isa belle. 

- Quoi Vous voudriez défcendre du 
Tïàutdu Dô&oratjufqu'à la condition d’u- 
ne Finette? h donc; vou$ n'y fongezpas. 
r \ P 1E R R O T. ' ; 

Si ce peffo'n nage Vous pefe , je. le pren- 
drai bien moi. 

* * ' ’ * 1 8 A B; E L L E. .< . 

Voilà un offre qui n'eft pasà refulêr. 

Voyons unî pçu ce mufeau.; He* cela n'i- 
roit pas tant mal fous une coêffe. 

* ' LEON O R, 

Oüi, voiià.upe fape juftçment taillée 
jppuf -faire des Lu£reces. 

p i ehro t. 

’ Il eft vrai, que j’ai un peu de barbe ; 
’trïafr il‘ÿ a des femmés qui en ont. 

ISABELLE. ; 

- Tant mieux , c’eft pour'dopner du re- 
lief àu Do&ofat. 4Jne Femmë Doreur 

C .s 
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en barbe efl Docteur à double tître. 

L E O N O R. 

Mais feais tu aflez bien ton rôle de fe 
Bertaudiniere pour te charger encore de 
celui de Madame Lucrèce ? 

P I E R R O T;> 

ïe le feais comme ma croix de par Dieu. 

; ' I,s A B E L L E. : 

Tu. bronche pourtant toûjours à TA- 
nagrame. . .j.ï 

..PIERROT. 

> Oh / que j’y ai mis bon ordre. En cas 
que je ne m'en fouvienne pas bien , j’en 
dirai une autre que j’ai faite. 

'LEON OR. 

* Ah / ah / tu fais donc des Vers. Dieu 
fçak s’ils Tentent leur M. de la Bercaudi- 
nierè. Voyons vite cette Anrgramme. 


: . ;T S C E N E I V. «;;• /\ 

FRANCIS CO , ISABELLE , LEO- 
; NOR , PIERROT. 

* ' FRANCISCO. 

Q Ue faites- vous: la plantez comme dw 
y grecs ? Votre tranquillité m’af- 
lomme. Ne vous a t-ôn pas dit que nous 
devions jouer cç foir ,1a. Femme Doébeuf*. 
Allons morbleu, un peu d’a&ion M.de 

i » Jb 4 
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la Bertaudiniere ? vos rôle» où font-ils? 
voyons,,; êtes-vous prêts ? 

* • • < ti . 

S C E N E V. 

• *tf * 

«- • « . .. •* ' * % , 

METAPHRASTE, FRANCISCO, 
ISABELLE .LEONOK , PIER- 
ROT. -, . ' 

Î • : META PHR A S T E. ^ 
.•^rjTOus voilà donc, Monfieur, qui trai- 
V tez les gens d’heretiques , qui vous 
mocquezdes Doreurs, qui voulez jouer 
tant de faints perfonnages en dépic qu’ils 
■en ayent. • 

A r FRANCISCO. 

Ciii, Monfieur leDo&eur, mevoici 
en perfonne, prêta vous rendre, cefoir 
même, tout ce que l’on doit à votre rare 
mérité. Vous venez-, à ce que je vois of- 
frir à notre zele une nouvelle matière? Il 
ne falloir pas vous donner cette peine , 
Monfieur le Docteur, nous avons dema- 
tiere derefte. ' . ; - 7 . ^ 

... S ABELLE. 

s Prenez toujours. Tout ferc en tems 3s 
lieu. , . 

PIERROT. 

Non, vous n'y êtes pas, JJ vient çoia£ 
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me ce gros Monfieur Phlegias de ce ma- 
tin, pour nous empêcher de jpüer notre 
Comedie. A Metaphrafie. De quoi vous 
avi fez- vous , avec votre grand chapeau 
pointu, & voçre manteau fur l’épaule de 
ne voulojr pas que nous nous divertit» 
fions , &c que nous drvertiffions les au- 
tres? Qui eil morveux , qu’il fe mouche. 
Allez* vous- en à votre Philofophie, & laif- 
fez*nous en repos. Oüais, voilà qui eft 
plaifant , il nous plaît de jouer les Fem- 
mes Dodeurs , qu’avez-vous à voir la de- 
dans? font' ce vos Femmes?. ou êtes-vous 
des Femmes Do&eurs. 

METAPHR ASTE. 

-, Ce n’efl pas à vous que je parle , mon 
ami , de quoi vous avifez-vous vous-mê- 
me ? O- * ’)"•'**' ;s ‘ ' 

LËONÔR. 

Ah / mon Dieu , Moniteur le Do&eur 
quelle colere montrez-vous dans vos yeux? 
les voilà tous étincellans : h vous n # y pre- 
nez garde toute votre Doftrinç va quitter 
votre bouche & pafler dans vos regards. 

METAPHR ASTE. I 

Sçavez- vous bien , Meilleurs les rieurs, 
& Mefdames les rieufes que je ne fuis 
\ pas Monfieur Phlegias,& quejevousap- 
• f rendrai. à vous ce onoître? 1 
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h A. , Arlequin Janfenijfe. 

• - 'ISABELLE- ; t r 
i ; Voilà un plaifant original. , v 
PIERROT, à lfabclle. 

Il me prend envie d’aflfener un grand 
toup de poing bien ferré fur fes larges 
épaules. Qu’en dites-vous? . 

. , FRANCISCO.^ 

^ Monfieur vient fans doute arrêter une 
.place pour voir la repréfentation de la 
Femme Doéteur ? voulez-vous être fur 
Je Théâtre ou aux premières Loges? vous 
n’avez qu’à choiûr , vous aurez la préfé- 
rence. 

M E TA P H R A S t E. 

Je viens vous dire que fi vous joüez 
jeette Comedié , ce ne fera pas impuné- 
ment , & qu’on vous en fera repentir 
plus d’une fois. 

F R A N C I S Ç O. 

Et pourquoi ne voulez-vous pas que 
nous la repréfentions ? cette piece n’eft- 
elle pas bien amufante & propre à diver- 
tir un fpe&ateur? 

itfETAPHRASTE. 

• C’efl une piece fcandaleufe , abomina- 
ble, impertinente, fe condamnable dans 
'toutes les terres de la Théologie, & je 

• vous défends de la repre'fenter. 

* ; . ; ,.F R A N C I S C O. 

Mais Moûfieur le Doéteur, modérez 
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un peu vos tranfports ; vous faites. peur 

a ces Dames. 1 1 ‘ : 

.PMrrO T. n 
Ne craignez rieb. Voilà un, bras qui 
fe mocque’de fa colere Sc de fa fcience. 

. • / F R A N C I S C O. 

- Q^ie veulent donc ces Mafqucs ? Par» 
bleu , ils viennent, bien à propos pouf 
vous divertir, Moniteur le Doâeur» & 
•pour calmer vos eiprits. 




SCE NE’ VI. 




METAPHRASTE, FRANCISCO, I r 
► SABELLE , LEONOR , PlBRr 
- ROT -4 ARLEQUIN babillé en Jm T 
me , avec une robe de DoEleur , un grand 
bonnet fur la tâté -, & . ÙH gros livre qu il 
tient gravemètit entre fer brar . FLORl- 
; DOR en robbe de Définir , avec tint 


Quenouille au coté. 1,1 





iARLEQJJIN » prefentant la Quenouille de 
Floridor a Metuphraïle , chante. 

Ï lle, fille Dodeur* file,- . 

File, c’eft-là ton' deftin. 1 


*Si /explique 1 * Évangile , > 

' Tu peus bien filer mon lin* 

File, Fie, Do&eur, file,.- ... . 


Arlequin JanfeniJle 

Fite, eViVlà ton: deftin; ■ ’ »* A * r 

. M E T A P H R A S T E. , s 
O Dieux/ quelle in Col on ce / Allez mal- 
Heureux ,' infâmes, fcelerats. 

* A R L E CLU I N. - - 
Ah / Morvfieür le Doâeur , vous fai- 
tes tort au Doéforat par votre impatien- 
ce, & par toùtéi ces injures. t • 

•'J F -L- O R I D O R. ; - 
Seneque dit err fon Dofte tfaieé des 
Médicaments Spirituels, que lorfque les 
humeurs fe mutinent, s’émancipent# fe 
révoltent datjs un- corps Doctoral , il faut 
vint v't repellere, repoufler & rabattre Tin - 
•tempérance des MHittes humeum fcienti- 
iiques, par des raifonnemens forts, foli- 
des , vigoureux , faits de main de Maî- 


tre. 
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A RL £ OU I N. 

- * Ouï., quand on ne peut pas les tempé- 
rer par des moyens plus doux. JilTayons 
encore ce que pourra le chant & la dan- 
fe fur ces efprits enflammez. Il danfe avec 
Wïoriior autour de Metaphrajle en chantant. 
File, file Dofteur, file, , 

File, c’eft-là ton de/lin, &c. 

<• 

F LO R 1 D O R reprenant fa quenouille chant A 
Pour filer *n homme habile, - • ; • 

J'ai befoin de votre main. . 
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, • A R L E CLU I Nr 

Seule, quoique difficile > , 

Je lis bien ton Auguffin. 

File, file Do&eur, filé, 

Fjle iile, feul mon lin. 

FLORlDOË.’ 
Puisqu'il faut donc que je file, 

Filons hdas dans ma main , ~ 

Le fufeau trop indocile, 

Se repofe, ou'tourné en vain» — 
A R L E aU I N» 
Apprens Docteur imbecille , ; 
Apprens àiilermon lin.' . 

* V F,L O R LD O R. 

Si pour un fil j’en fais mille , 

Si je gâtf votre lin^ \*\ - \ ;• 

Avec tout votre Evangile, 

Vous cnrez comme un lutirt, 

A R L E Q U I 
Fil« , -fikt jpoéfcur,' t ’/ ’ 
File, c’eft-là ton deffin. 


n 


: - \ 

I > I 
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FRANCISCO, i Metépbraftc qui ytiH x*W 
*•*••• • ■ dliî . ‘ 

Non, Monfieur lé Doreur, vous. ne 
vous en ire* pas entore» Vbui voilà touc 
nfen feu , vous rifqueriez d'attraper quel - 
.que bonne pleurefie. • • t ■ V , oi 
J. ARLEQUIN. : sj 
Voÿbfisii âne diffamation lavante au- 
ra plus de pouvoir- (at l'efpritdô Mon- 



Arlequin Jartfenifle 

<■ ‘ fleur le Do&eur que nos chants & notre 

danfe. à Pierrot, venez, mon ami , jé veux 
que vos épaules ayent l’honneur de me 
(ervir de pulpître. Câ qu’on Te courbe , 
Jes mains jointes par derrière. Bon il ou- 
• v vre fon livre fur les épaules de Pierrot , & 

^ si - féoppe dejfus à chaque feuillet qu'il tourne . 

PIERROT/fr redrcjftnt tout à coup jette ïin- 
r folio fur Mctaphraflç & s’enfuit . 

O Dieux quelle voix de tonnerre en- 
> ’ tends- je par- là. Je crois que c'cft quelque 

diable qui étertwè*. 

• ’ ■*> »*• r • 

■•Iv 

»l 

S C E N E V I I. 

fs, M. TINTAMARRE. META- 

I phraste. 

fl TINTAMARRE, nupu i fltmt 

voix, 

H em % hem. Qÿeft-ce donc Monfieur 
Metaphrafte .& que lignifie ce trou- 
ble ob je vous vois? Hem, hem. 

, o MET A PH R AS TE. , 7 

Tout eft renverfé , Seigneur Tintamar- 
re , il n’y a plus rien de facré dans le mon- 
‘ ■ de pour ces impies de Comédiens. 

. M. T I N T A M A R R 5, > 

.. Qu’ont't-ils.dqnc fait? . . 



Digitized by Google 


*S * Cmedie. ' V 75 

. MET AP H R A STE. y:: , 

• Ce qu'on ne pourroit jamais compren- 
dre, ce que l’enfer peut inventer déplus, 
malin & de plus facrilege. O Ciel, où fon* 
tes foudres Sc carreaux ? 

M. T I N T A M A R R E. * ‘ 
Que lignifient tous ces tranfports?Par« 
lez, expliquez-vous. 

îj* 4 > 4*4' {'4 1 4* 4 ' 4 1 4* 4' 4‘* 4' 4* 4* 4' 4* 4* 4 4 1 4" 4* 4‘ 

SCENE VIII. 

ARLEQUIN , M. TINTAMARRE; 
METAPHRASTE. 

<A R L E QJJ I N » fe tournm du cotf doit il 

vient. 

O N vous en empêchera bien de par 
tout les Diables. , & fi je fuis allez 
mal-heureux pour ne pas y reüflir , au 
moins fera t'ildit que j'aurai fait tout mes 
efforts pour empêcher qu’on nejoüedanS 
cette Femme Dofteur tant de perfonnes 
que j’honnore & que je refpe&e. 

M. TINTAMARRE. 

Le voilà , parbleu , qm prend nos in- 
terets^ on me l’avoit bien dit , mais je ne 
.pouvois pas me le perfuàder. 

ARE E QU I N tourné du même côté d'où Jl 

vient. 

C’eft vous qui êtes les Ennemis de U 
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Religion, &non pas cesMeifieurs. Peut-oa 
de'fendre U Grâce k. la bonne Morale par 
des difeours plus brillâns k de plus bel- 
les Phrafes ? La Grâce , dites-vous , n*a 
pas befoin de pareilles défenfes, &cen’e/l 
point par des paroles fleuries ^u’on doit 
prouver Ton triomphe , mais par la pra- 
tique des vertus où elle nous porte; voi- * 
là qui e/l admirable, & de quoi vousavi- 
fez vous-là ? E/l-ce à vous à mettre le nez 
dans lai conduite de ces Meilleurs , pour 
yoir /i elle e/l conforme à leurs difeours? 
M. tintamarre. 

Voilà qui eft bien obligeant de pren- 
dre notre parti contre vos Confrères # 
Comme vous le faites ? 

A R L E CL U I N. 

Ah ! ah ! vous voilà Meilleurs ; je no 
vous voyoispas. En prenant votre parti 
je crois prendre le parti de la vérité, & 
voilà ce qui in'anime contre certe imper- 
tinente Corttedie , 5c ceux qui la veulent 
repréfenter. Eh bien, MelCeurs, qu’a- 
vez-vous refoiu pour en empêcher la re- 
prefentation? ’ f ,’ ‘ '• "* 

META PH R AS T E. 

Et de quoi - nous fervent tous les mou- 
vemens que nous nous donnons ? on fe 
mocque de nos difconrsi de nos mena- 
ces 5c de nos perfonnes. ' ' AR- 
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’ ARLE QJJ I N. ,r : 
De vos perfonnes? &c qui feroit a(Tez 
temeraire pour cela ? . 

METAPHRASTÊ/ 

•: Vos Comédiens qui viennent de me 
joüer à ma barbe , avec des geftes les 
plus infolens du monde. . 

ARLE CL U IN. . . ' 
Voilà qui eft bien hardi , je voudroisr 
bien fçavoir quels font ces audacieux. Ce- 
pendant prenons vîte quelque parti. Car 
on va joüer ce foir même la Femme Do- 
cteur fi nous n'y mettons ordre. 

M E T A P H R A S T E. 

Hé bien , que nous confeillez-vous dans 
cette extrémité où nous Tommes réduits? 

A R L E Q.U I N. 

Moi, confeilier des Docteurs î à mol 
n'appartient rtl honneur, C’eft à moi à 
consulter vos dodes lumières. 

: METAPHRAST E. . . 1 
Pardonnez -moi : quoique vous ne 
foyez pas aufii habile que nous, vous êtes 
notre^arL & cela fuffit.. Un ami igno- 
rant confeille fouvent beaucoup mieux 
que l’homme le plus (bavant , quand il 
n'eft que danà vos interets. 

- A RLE Q U I N. 

* ! Doucôment mon petit cœur. Tudieu, 
comme vous vous entiez des éloges que 

I 
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l'on vous donne? Ne femble-t-il pas que 
vous le méritez? Mais, Monfieur le Do- 
cteur, pour bien m’acquitter de l’emploi 
dont vous m’honorez , & pour ouvrir 
quelque avis d’importance, il me faudroic 
une Robe de Do#eur. il s'en va. 

M. TINT AMARR E. - 
Il a raifon Ses opinions en feront de 
beaucoup meilleures, &c fes raifonnemens 
plus juftes & plus convainquans; ce n’eft 
pas parce que ce beau Monfieur l’Auteur 
le dit dans fa Comedie, mais parce qu’en 
effet je l'ai éprouvé moi -même. Vous 
vous fentez tout autre quand vous opinez 
en Robe. 

- f ' • » •' V *4 »« I 


gttiütgg* *f 8«f $t»8S« 

... SCENE; I X. : 

ARLEQyiN, METAPHR ASTE, M. 

TINTAMARRE. ' 

« * •< * * 

rv ARLEQUIN i en robe de Dofteur, > 

A yrOn avis eftquela Kemme Do&eur 
^mérite les petites maifons parla rai- 
fons qu’on ne voit gueres rien ici-bas de 

plus ridicule. , . ; .* 

ME T- A; P 'H. RA ST E. 

C’eft bien dit & l’on feroit bien plus 
encore fi l’on vouloit m’en croire ce fçj 
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roitde condamner Ton auteur à aller fai- 
re des Comédies à l'autre monde. 

M. TINTAMARRE. 

Votre fentiment cft un peu trop rigi- 
de Monfieur Metaphrafte. 

A R L E QJJ I N. 

Point point. C’eft ainfî que doit par- 
ler un Doéteur de la morale fevere. Il faut 
laifler la douceur & la compaifion aux Ca- 
fuiftes relâchez. Voudriez vous qu’il s’allat 
faire fïffier de Tes confrères en opinant 
en Molinifte ? • . - > -s « 

METAPHRÀSTE. 

Je ne fuis pas fi f«t. 

M. TIN T A M A R R E. 

Un bon fattum contre cette Comedie* 

. renforcé des authorites , des Rebufes , 
des Cujas & des Bartoles ne feroit pas une 
chofe indifferente ; qu’en dites vous ? cela 
même ne ferviroit pas peu à augmenter 
nôtre crédit auprès des femmes dont nous 
‘deffenderions en même temps lacaufe. - 
' A R LE QJJIN. ... : « 

Vous le croiez ? Loin de nous en avoir 
obligation , elles feroient femmes à fe 
moquer de nous. N’ont elles pas été ces 
folles les premières a rire de cette Comé- 
die, qui devoir les faire enrager ? $C ce 
ne font pas les Femmes du bas étage , les 
ignorantes ,.les Coquêtes qui rient > ce 
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font celles du grand air , celles qui ont 
' pafle jufqu'ici pour les plus fenfées , les 
plus fpirituelles, les plus fçavantes, 6c les 
plus fages. En vérité c’eft: le monde ren- 
verfé que ces femmes,' & l’on ne fçait 
comment s’y prendre avec elles. 

M E T A P H R A S T E. 

- Je ne vois pas ce que cette Comedie a 
deii plaifant pour faire rirç ainii tant de 
gens. Et quand même il y aqroit quel- 
que chofe de drôle, ne faut-il pas fçaVoir 
avant que d’en rire, fi les perfonnes Sc 
les chofes que l'on y donne pour ridicu- 
les , font telles qu’onle dit? c’eïl être 
bien nigaut à mon fens , que d’aller rire 
ainfi à l'étourdie. 

M. T I N T A M A R R E.‘ - 

- Parbleu je trouve cela bien ridicule. - 
• A R LEQ^Ü I N*." . 

Vous verrez qu'il en fera des Bertau- 
dins fie des Femmes Doéteurs comme des 
Comtefles d’Efcarbaghafc St des Pourceo- 
‘gnacs. Quand Molierè mit cesperfonna- 
ges fur fon Theatre , il fçavoit bien où 
etoient fes originaux , Sc bien de gens 
dans Paris le fçavoient aufli : mais ceux 
des Parifiens qui l’ignoroient , s’aviferent- 
* ils , avant que d’en rire d’envoyer faire 
des perquifitions chez tous les Porceo- 
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gnacs de Limoges , & chez les Efcarba- 
gnas de laGafcogne, pour Ravoir 1 ] tous 
ces Pourceognacs & ces Efcarbagnas é- 
toient reflemblans? point du tout , ils Cç 
mirent en attendant , à rire comme des 
fous, fans autre forme de procès. . v • 

M. TINTAMARRE. 

Nous pouvons le dire à la honte de la 
France, - la raifon & le jugement n’y ré- 
gnent gueres. 

A R L E CLU 1 N. 

. .. IJ faut avouer que c’elt une étrange 
ration que MefTiçurs les François avec 
leur imagination vive. Voulez-vous g^- 
ger que s'ils ont crû voir en vous les ori- 
ginaux de la Femme Doéteur en Jifant 
cette Comedie, ils foient gens après cela 
à vous traiter de Bertaudins , 5c à vous 
aller rire au nez/* Je vous demande par- 
don Meilleurs , Q je parle ainli de votre 
nation. 

. MET A P HR AS TE. 

N'aycz là-deflus aucune peine, Vous 
nous rendez juftice, ‘ : .j . . 

M. TINTA M A RRE. 
Cependant nous perdons le jeros ^vec 
Coûtes ces réflexions. } 

... A RLE CL. U 1 N, * 

Opinons donc. Je crois, , fauf meilleur 
avis, que nous ne ferions pas maj de faj- 

F 3 
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re inhibitions & défenfes à toute fortede 
pcrfonnes de prendre du plaifiràla levu- 
re de la Femme Do&eur, fous peine d'en- 
courir votre difgrace , & d’être déclarez 
net &fans aucun droit d’appel, ennemis 
jurez des délégations invincibles , & in- 
capables de goûter , fentir , favourerles 
fufdites délégations. 

METAP HR AS TE. 

Une bonne fatyre contre l'Auteur de 
la Comedie & ceux qui la veulent repré- 
fenter, voilà ce qu’il nous faut. Nous ne 
ferions pas mal d’en écrire à nos Poètes. 
Qu’en penfez-vous? 

M. TINTAMARRE. 

Qu’eft-il befoin d’aller chercher ail- 
leurs ce que l’on a chez foi? S’il faut des 
fatyres nos Avocats ne le feront-ils pas? 

METAPHRASTE. 

Mais , une fatyre n’effc gueres le fait 
d'un Avocat. 

M. TINTAMARRE. 

^ Et pourquoi, s’il vous plaît, Monfieur 
Metaphrafte , une fatyre n’eft pas le fait 
d’un Avocat ? Si vous étiez tout autre » 
l’on vous feroit fentir bientôt, fi un Avo- 
cat fçait faire une fatyre. 

METAPHRASTE. 

C'eft donc ainfi que vous prenez les 
çhofes? 
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M. TINTAMARRË. : 

Je les prens comme on les donne ;mais 
vous devriez prendre un peu moins de 
préfomption , & meilleure opinion des 
autres. 

ARLEQUIN. Àpart. 

Que je rirois s’ils pouvoient Te donner 
quelque gourmade?chantonsun peu pour 
ne les pas détourner. La la la, ra ra. 

META PHR AST E. 

L’on ne préfume pas trop de foi-mê- 
me , lorfque l’on eii ce que l’on croit 
être. 

M. TINTAMARRE. 

Hé ! morbleu ; û on pouvoit nous for- 
cer à ne croire de nous que ce que nous 
fommes,il eftbien deperfonnes dont nous 
verrions baifTer l’opinion de plus d’un 
étage. . 

METAPHRASTE. 0 ,\: 

Cette opinion pourroit bien bai{Ter r 
mais je fuis bien alluré qu’elle ne defcen-^ 
droit jamais jufqu’à l’état où loge le méri- 
té de certaines gens. * 

A R L E Q^U I N. ,,„tt 

Les bas étages vous font de Ta peiôe ? • 
par- là corbleu ce font les meilleurs* c’eiL 

• • • / , V I 1 • • • V 4 W V» 0 
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le plus charmant des Dieux , c’eft Bac- 
chus eh perfonne qui y loge. 

; M. TINT AMARRE. 

Laiflez , lailTez^moi un peu rabattre 
cette haute opinion que Moniteur a de 
Ion mérité. 

METAPHRASTE. 

Ce ne fera pas au moins par vos Fa- 
tums que vous la rabattrez* > 

M, TINTAMARRE. 

.vous avez raifon : car c’efl: trop d*un 
Fatfum , pour rabattre un ft petit meri- 
te. 

METAPHRASTE. 

Il ne blelïeroit pas tant vos yeux , s’il 
étoit au/ïî petit que vous le dites. 

M. TINTA MA RR E. 

, C’e/l bien mes oreilles qu’il ble/Te & 
non pas mes yeux , lorfqu’il Tort de vo- 
tre bouche fous la forme de ces difcours 
froids Sc ma/Iifs , qui font de vos Audi* 
UtUfrlPtftant de Martyrs. 

METAPHRASTE. - - 

• • • j* • * 

r Vous croyez apparemment d’e'chauffer 
les vôtres par cette voix de tonnerre dout 
vous ébranlez les cerveaux des Juges , Sc I 
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dont vous faites retentir tout le Palais? 
(cachez que les Aquilons , pour être les 
vents les plus impétueux & les plus 
bruyans, ne biffent pas que d’être les 
plus froids & les plus infupportables* A 

M. TINTAMARRE, i 

Si les miens reffemblent auz grands 
vents en cela ils n’ont pas le double 
avantage qu’ont les vôtres , d’affommer. 
& d’endormir ; car morbleu , je délie 
Laudanum de mieux operer en faveur du 
fommeil que votre éloquence. 

METAPHRASTE. 

Vous ne me devez rien de ce côté-là. 
Il y a long-tems que vos rares productions 
vous auroit acquis cet avantage , fi l’en» 
vie de rire ne l'emportoit dans vos Le- 
cteurs fur l’envie de dormir. 

» 

M. TIN TA MARRE. 

Vous me faites pitié de raifonner de la 
forte. Allez, allez : je vous renvoyé aux 
Bertaudins. 

METAPHRASTE. 

Vous ne voulez donc pas que je m’é- 
loigne de vous, car ils font avec lesBrail- 
lardins & les Frondebulles qui vous at- 
tendent. 



90 Arlequin Janfcnifle, 

M. TINTAMARRE en s'en allant: 

Allez» la erafle & la honte de Tccole, 
Pédant fiefé. 

A R L E QJJ I N. voyant qu'ils s'en vont . 

Eh Meilleurs , vous n'y fongez pas / 
que diable? voulez-vous tout aujourd’hui 
vous quereller : fans moi ils y feroient 
jufqu’à demain. 

Fin du troifiémc Acïe, 



l 
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ACTE IV. 


SCENE PREMIERE 
CLORIS, M. TINTAMARRE 
CLORIS. 

O Ui, mon Frere, je vous l'ai dit cent 
fois? Votre naturel boüillant & em- 
porté vous broüillera à la fin du compte 
avec tous nos Amis. Qu’efl-ce qui vous 
obligeoit d'aller traiter de la forte Mon- 
iteur Metaphrafte? voilà notre entrepri- 
fe bien avancée. Après cela je vous con- 
feille de dire que ce font les Femmes qui 
gâtent les affaires , qu’il n’eft pas de la 
prudence de les y faire entrer. Eh / mon 
Dieu / fi je me ruffe mêlée de celle-ci , il 
y a déjà long-tems que nous en aurions 
vu la fin. Ecoutez , mon Frere , je vous 
le déclaré net , fi de cette affaire-ci nous 
perdons Monfieur Metaphrafte vous pou- 
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vez compter que je ne vous le pardonne- 
rai jamais. v *' 

M. TINTAMARRE. 


AfTurément vous ferez là une grande 
perte, fch ? morbleu ! vous y gagneriez 
plus que vous n*y perdriez. 


. Ç L Q R I $. 

Que dites-voüs-là , mon Frere? un hom- 
incqui ne manque pas une de nos affem- 
blées, qui nous explique les endroits les 
plus difficiles de l’Ecriture & des Peres , 
dont lezele pour notre édification , lui fait 
chercher de tous côtez avec un; faintem- 
preffement,jufqu*aux plus petits Ouvrages 
qiii fe font contre le Pape, & les Molini- 
ftespour nous en faire part? 
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CLOR1S s M. TINTAMARR6/ 
METAPHRASTE. 

• • • 1 • • r 

M E T A P HR A S T E. 


I L y a long-tems que je vous cherche, 
Madame, pour vous avertir que fi vous 
avez eu jufqu’ici pour agréables ma pre- 
fence, & mes inflruélions; vous devez £ 
Monfieur Tintamarre le chagrin d’en ê- 
tre privée pour jamais , q’eft de quoi vous 
allure avec regret votre très-humble fer- 
viteur, inftrufteur & gloflàteur Mota- 
phrafte. ~ f * ■ » » ■ . * v 


C.L O RIS. 


A*"* 


Ah ! mon Frere ! voyez de quoi tous 
êtes caufe. Monfieur Metaphralîe où al- 
lez-vons donc fi vite. Attendez. 
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SCENE ML 

% • • A » 

ARLEQUIN , LEONOR, ISABEL- 
LE, FEORIDOR. 

• •> A 4 1 4 ' A 0 

LEONOR.- 

< 

A S-tu juré de nous venir rélancer par 
tout? Arlequin de grâce, laifle-nous 

achever notre répétition. 

» % 

AR LE Q.U IN. 

* * / • « 

Quoi, refuferiez-vous un quart-d’heU- 
reà Madame Cloris , cette charmante Pru- 
de ? 

I SA 6 E LL E. 

f : » .*» *• ' j 

. Nous aurions bien à faire, s'il nous 
Falloir jouer tous les Originaux qui vien- 
nent nous interrompre. 

ARLEQUIN. 

Madame Lucrèce, je vous en prie. J 

* 
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LEONO R.\ 

Non , non : cela ne feroit que broiliU 
1er mon rôle dans ma tête , & me faire 
extravaguer enfuite d'un bout à l’autre. 

A RLE Q^U IN. - > 

_ .* • * » t 

Tant mieux , Madame Lucrèce , tant 
mieux. -Vous en joüerez mieux votre 
perfonnage. 

F L O R I D O R. 

* * * • 

Va-t»en avec tes Phlegias & tes Meta- 
phraile , & laiffe-nous en repos. 

ARLEQUIN. 

* ‘‘ * ». 

Je vous en conjure, Monfieur Bertau- 
din, par jtoute votre ferveur. 

F LO RI DO R. 

Point d’affaires. 

. ; ; i » ■ . 

A R L E Q„U I N. 4 Ltmtr 

- Par toute votre fcience. 

L E O N O Ri . ’ 

• • « ê . 

Je n'eu ferai rien. 

•l > ! » * • » 

* 1 I • 

K . ? 
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A R L B QU IN. 

Par tous les hommages que vous ren- 
dent les Docteurs. 

' > . • . 

LEON OR. ■. 

C’e A: inutile. • , * 

A R L E QU I N. à Floridor. 

• • • » • . » t • 

» Par l’ameur que vous avez pour Mada- 
me Lucrèce & pour Ton bieni 

♦ r t '« * 

FLORIDOR. 

* Encore? 

arlequin. t 

Par faint Paris. T 

floridor. 

Non, non, non te dis-je, non. 

b* < ; • 

! A R L E CLU I N. 

•* r % 

Par le bienheurieux Galérien. 

. . « ; t» 7 t . m '• “ • ’ * y 

r FLORIDOR. 

- * * , , • < 

Et par ce bras que voilà , fi tu e'chauf- 
fes davantage le zele de Monfieur Bertau- 
din , je vais faire fentir à tes épaules juf- 
qu’où peut aller fa ferveur. • 
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ISABELLE. ' ^ 

Crois moi , Arlequin , laille nous , 
autrement nous nous exercerons lur ta 
fripperie.' ' ' 4i \"' f 

ARLEQUIN.'! ,v 

* *•' * •/* - ■ A A + A . • • 

Ah Finette , finette , Fourquoi youlez- 
vous vous montrer une Tygrefleà mes 
,yeux ne voulez- vou3 rien taire pour l’a- 
mour d’Arlequin? Eh bien je ra’en vais 
pleurer pour vous attendrir le coeur,, 
infenfible que vous êtes. 

' aRQRQRQRe^' «4RQ£QPnnC 

- . • \ t ■ t „ « • X * f 

-- • 'S.C E N E I V.-' -:' - 

CLORIS , LYSETE , ARLEQUIN, 
LEONOR , ISABELLE , 
FLORIDOR. ' , . 

/* i , * ' J ,• • . r «' % 

• •* ** 1 » ; • : / * v . 0 •. • • . » • 

• # • 

LYSETE. v • 

.’/ * ’ . i / A 

L Aiflez-Ie Madame j vaut-il la peint 
de le faire tant prier ? vous en au- 
rez plus de gloire , fi vous reiifiiftèz 
. toute feule. 

I ■ • • . • v. A 

v A R L E Q. U I N. 

v Ah Madame que vous venez, à pr«* 

G 
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pos pour féconder le zele de ces âmes 
pieufcs qui viennent s’oppofer à la ré- x 
prefentation de la Femme Dofteur ! les 
voilà qui font rage contre cette Co- 
médie. 

î L O R I D O R. béu. 

' '» • 

" Ah bourreau!' * , 

ISABELLE. < p*rt. 

* Ma foi Madame Cloris? à vûë d’œil 
'vous valez la peine qu’on fade quel- 
que chofc pour l’amour de voûs. 

CLOR1S. 

Que cela cft édifiant mes Dames ! 
pavez - vous bien que nous avons dans 
Arlequin un des plus zelez partifans de 
la vérité ? 

.LEONOR. 

Eft*il poflible * 

v CLORIS. 

Oui Madame , & il en fait gloirt , 
devant tout le monde. 

A R LE Q.Ü Ilî. 

"" Sans doute : voudriez -vous que j’al- 
- lafle imiter la plufpart de nos Meflîeurs 
qui n’ofent déclarer en public leurs vé- 
ritables fentimens , qui n’éclatent qu’en 
Hollande ; qui jurent comme des per- 
. dus y qu’ils approuvent ce qu’ils con- 
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damnent dans le fond du cœur. Fi donc , 
ce font de lâches dcffenfeurs de là- vé- 
rité qui n’auront jamais l’honneur d’être ' 
imitez par Arlequin. 

/ I S A B E L L B. 

W * ^ J < • . • U ç J • » » * » * * ‘ v 'Z * ' 

Ni copiez ? n 

CL GRIS. - t 

< Vous q’avez pas encore parlé au chef 
de la troupe , mes Dames ? ::;; 

L E O N o R. ï 

Non Madame j lijais nous ne dou* 
tons point qu’étant fécondées d’une per- 
sonne de votre mcrite j nous ne l’obli- 
gions à laïfler là fa Femme Doéteur. 

t .: r . LÏS ITE.:-.',:.!;;' i 

Vous pourriezjbien gagner k Chef; 
mais pour les Attrices,je crois que vous 
n’avancez rien, o 

ISABELLE. 

Vraiment , ce font de jolis mufaux 
pour tenir tête à Madame. , 

/ çloris/.; 

v Ah Madame \ ^ \ \ 

ISABELLE. , . V • 

Quand vous ne voudriez pas étale* 
toute votre fcience aux yeux de Jfran- 
çifço , un feuldc vos regards fera plus 

G r 
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ur lui , que toutes les Comcdicaes cté 
l’Univers. $: M 'i i- 4 v> 

fC L O JL I S. « :•-» :• 

Que dites- vous Madame ? ma beau- 
té cil fi peu de chofe ; ce iera la vôtre 
qui fera tout. 

A RLE Q.Ü IN. 

Elle ne feroit que dé l’eau claire ? 
Madame * fans la vôtre.- - . 

T .• '* < : 1 



S C E N E V. 


CLQRIS .LEONOR, ISABELLE, 

/ . LUCILE , LYSETE. 

. ...-vr' . j r. j. . • ? • i.Vft ' 

L E O N O R. , . ; 

• » \ 

• * ' • I;' f . < > 

J Our de Dieu ma Fille , pouvez-vous 
être fi tranquile , depuis qu’on nous 
attaque à découvert dans cette indi- 
' gne Comedie ? ou foûtenez mieux votre 
cara&ere de Savante , ou renoncez-y 
pour toûjours. 4 
rs?-- /' LUClLï. 

Vous n’avez pas lieu de vous plaindre 

de moi > j’ai déjà relu mon Pafcal plus 

^ v 
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de vingt fois pour me difpofer au com- 
bat. * .... . v r L\.t 

L Y S E T 1 . ... 

Une des choies qui me choquent le 
plus dans ce nouveau faifeur de Comé- 
dies , c’cft qu’il s’avife de trouver à re- 
dire que vous autres Mefdames dogma- 
fifiez au milieu des Doéteurs. Ell ce 
vous qui les allez chercher ? leurs af- 
fîduitez auprès de vos perfonnes, leurs 
bornages , leurs refpeéts , leur atten- 
tion a vous plaire , leurs éloges , tout 
cela ne prouve t’il pas le cas qu’ils font 
de vos lumières ? r •»' 

ISABELLE. 

Que dites-vous , Madame-, de cette 
Finette qui fe mocque de fa Maîtreflc , 
lansque cette Madame Lucrèce le corn» 
prenne ? N’eft-ce pas témoigner pour 
nous un mépris bien outrageant que de 
faire joiier ainfi une Femme Doétcur 
par fa Servante? . .. * 

CIO R I S, • j 

Que voulez-vous j ma cherc j nos- 
lumières bleflent les yeux des hommes,- 
c’eftpourquoi ils font tous leurs efforts 
pous les obfcurcir. Montrons , Mon- 
trons , à ce nouveau Cenfeur que nous 

G 5 


Digitized by Google 



46z Arlequin Janfenjfîe, 
ne femmes pas toutes des Lucreces. Pour 
moi je veux lui démontrer dans une 
Diflertation Theologicomathematique , 
^ue fa Comedie offenfe également , la 
Religion , la Grammaire & la Retho- 
rique. 

- ISABELLE.,. 

Et moi , que fa Femme Do&eur eft 
-un tifîu de ridicules & d’extravagance 
C L O R I S, 

Vous ferez bien , Madame , & je 
vous ' confeille de faire pour cela une 
bonne Critique de cette Piece , dans 
line Comedie en cinq A&cs. 

ISABELLE. 

Mais comment traiter ies matières 
deda Religion dans une Comedie > Le 
ferieux ennuye, & le comique révolté. 

C L O R I S. ; 

Il eft vrai, que le comique révolté 
dans la Femme Do&cur , & qu’on eft 
étrangement fcandalifé d’y voir la Re* 
ligion fervir de matière aux bons mots 
d’une Finette * Mais vous n’avez pas à 
craindre un pareil inconvénient 5 Pu* 
fage où font nos Meilleurs depuis un fî 
long-tepas, de traiter les matières de la 
Grâce dans le ftile ferieux , badin , fa* 

• c ~ 
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tirique , burlefque , & de la tourner de 
toutes les maniérés , autorilèra toutes le* 

S laifanteries que vous ferez des Molinî- 
;es & de leur Morale rélâchée. 
ISABELLE, 

Une Critique d’une Comedie en cinq 
Aétes , ne me pajoît pas aifée à faire. 
S’il s’agifloit de la Critique d’une Tra- 
gédie , on pourrait fe tirer d’embaras . 
par le moyen d’une Parodie. 

c l o r i s. 

Vous vous étonnez de bien peu de 
chofe. Introduirez fur la Scene un nou- 
veau Molinilte à chaque A£te$ de cette 
façon , vous en ferez autant que vous 
voudrez, 

L E o N o R. 

Sans doute : & fi vous ne trouve? 
point une action qui puific lier les cinq 
Aétes , vous n’aurez qu’à fupofer vos 
Moliniftes bien unis. Cette liaifon fu- 
pléera à l’autre. 

ISA BELLE 

De lortc que par ce moyen , je pour- 
rai faire entrer tout ce qu’il me plaira 
dans ma Comedie ? que je vous fuis 
obligée , Madame , d’un fecret fi beau ! 
Mais comme il faut tout prévoir , fi l’on 

G 4 
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m'accule cnfuite d’avoir battu la cam- 
pagne , s’il paroît que j’ai moins fonge 
à«faire une Comedie , & une Critique 
dans les formes , qu’à m’amufer 6c à 
m’égayer fur les divers objets qui fe font 
prefencez à mon imagination , me per- 
metez-vous , Madame , de me couvrir 
de votre autorité pour repoufler tous les 
traits de la cenfure ? 

' ‘ C L O R i s. 

Vous ne ferez pas obligée d’en ve- 
air-la.- 

ISABELLE 

Oh que fi , Madame , nous fommes 
dans un Siccic rempli de Critiques fi 
fevercs , fi malins 6c 'fi éclairez que > 
lorfque cette Comedie, voudra montrer 
fon nez dans le Public vous les allez 
voir fondre de tous cotez fur fa fripe- 
rie j mais je fuis bien afiiirée qu’ils n’o- 
feront y toucher , fi elle peut leur dire 
à l’ôrei lié , doucement , Mejfieurs , c'eft 
pour plaire à Madame Clovis , qu'on m'a 
ainfi ajujlée . 



-j 
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SCENE : V I. 

A R L E QU I N. En Robbe d? Avocat,. 
CLORIS, ISABELLE, 

L E O N O R. 

... ✓ 

ARLEQUIN. 

V Ous voila lans doute fur la Fem- 
me Doéteur ? fi vous agitez quel- 
que queftion épineufe , je luis prêt à 
vous rendre là-deffus de bons fervices. 
Voila une Robbe qui le joiie des épi- 
nes de toutes les Sciences. Elle à une , 
vertu admirable pour les faire fauter à 
fon afpeétavec plus de vitefle que le plus 
iubtil arracheur de dents ne les fait dé- 
camper de nos mâchoires. Dès qu’elle 
a pâlie auprès de quelqu’une decesgrof» 
fes difficultez qui font les plus heriflees 
de ronfes * les Tendrons les plus déli- 
cats peuvent s’y aller froter fans crain- 
dre d’être plus piqués que s’ils fe roul- 
loient fur des fleurs. Voyez combien 
de Dames qui n’ofoient autrefois les 
aborder , s’en aprochent avec confien- 

t « 



Digitized by Google 



* » • 

io6 : jfrlequin Jcinjenifte. 

ce , 8c les manient à leur gife 3 depuis 
que ces difficultez ont fenti le pouvoir 
de nos Robbes. 


• c L o R I s . 1 ’ - 

à 

On, voit bien que c*eft votre mo* 
deftie qui vous fait attribuer à votre 
Robbc ce qui cft l'effet de votre genie , 
& de votre profond fçavoii*. Je con- 
feillois à ces Dames de faire une Comé- 
die contre là Femme Doéteur. N’êtes- 
Vous pa9 de mon avis ? 

ARLEQUIN/ 

C’eft très-bien confeillé ; mais cef 
Dames fçavent-elles faire des Comédies ? 
pofledent-elles les Règles du Théâtre ? 

ISABELLE. 


- Nous n’avons que faire de réglés. 
Madame nous en a expédié une dilpen- 
fe , en nous offrant les lumières pour 
guides. 

A R L E Q_U I N. 

A cela, il n’y a rien à dire. Où pré- 
tendex-vous faire joiier cette Comedie ?■ 
; C LORIS.* 


Nous n’avons rien encore déterminé 
ià-deffùs. 

A R L E Q.IT I N. 

C’eft pourtant un article éflentiel, 8c 
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qui demande une meure deliberation. 

Il Ce promené à grands pas avec un air , 
penfif ^ que vois-je ? ah ! ah ! je ne 
vois plus rien. Il paroît tout à coup avec 
un air entboufiafmé . Que vois-je ? la 
terre difparoît à mes yeux , un autre 
inonde fe prefente ? Le beau Theatre / 
ah ! fans doute , la Terre ne pouvoit 
fuffire pour un deffein h beau. Nous a- 
vons des Ennemis aux quatre coins du 
inonde. Eh ! que fevoit-ce de ne joiier 
notre Comedie que fur un Theatre or- 
dinaire ? Il en faut un d’où nous puif- 
fions nous donner en Ipeétacle à tous 
nos Ennemis. La Lune , Mefdames, 
la Lune. 

c l o R i s. 

Ah / mes chères , il parle en hom- 
me infpiré. 

ARLEQUIN. 

Laiflez*moi parler tandis que ma 
Robbe opéré. Ouf ! que de penfées , 
que de moyens elle m’infpirc ! je vais 
en être étouffe (1 vous les empêchez de 
iortir. Oui , la Lune s’offre à mes ré- 
' eards , elle me découvre tous les Pa- 
lais. Ces lieux charmants ne me font 
jpas inconnus j vous le i çavez * Arle- 
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quin a été long-tcms Empereur delà 
Lune , il chante ces Vers de r Opéra 
de * * * 

J'y monterai malgré le poids de mâ 
carcafle \ 

J'entajferai ces monts pour aller juf* 
quesAà . , 

Et ferai plus trembler ce fils de L..# 

§ue le corps Doétoral qui contre 
lui croaflè. -i 

Croa , croa , croafie 
Non 9 non , ce moyen ne me plaît 
pas Il fecotis fa Robbe. Ah l’admi- 

rable découverte ! la belle invention / 
je la tiens ; elle ne m’échapera pas. 
Qu’on m’aportc des Balances & vite , 
que je les fufpende à la Lune. Je met- 
trai d’un côté quelques Moliniftes , ôc ' 
de l’autre tous les Janfenilles qui vou- 
dront joiier la ComeJie. Comme ceux- 
là (ont relâchez , êc par conféquent 
dominez par la délectation terreltre , 
le poids de la concupifcence les entraî- 
nera jufqu’au centre de la Terre , & en 
même tems, vous guindera dans la Lu- 
ne nos Aéteurs & Aétricesqui étant do* 
.minez par la déleétation celefte , qui 
. attire en haut , feront plus légers qu& 
-le vent , ôc le trouveront-*» un tn<*- 
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ment dans cette charmante Planete. 
$îous prendrons le tems qu’elle leradans 
fon plein 9 afin qu’elle paroifle mieux , 
Borée mouchera les chandelles. Vous 
fçavez comme il fçait faire briller les 
Aftres quand il s*y met. Nos Ennemis., 
auront beau le cacher , nous les joue- 
rons fous jambe , à leur barbe & à la 
face de tout l’Univers. Ce n’efl: pas 
tout , il faudra prendre avec nous nos 
plus gros Livres 9 & quand nous ver- 
rons pafier quelques Moliniftes , nous 
lui détacherons de la Lune en bas les 
Volumes qui les terrafTeronc 6c les me- 
tront en déroute. Tel eft mon avis qui 
l’emportera , lans contredit , fur tout 
autre , fi nous voulons nous vanger de 
la maniéré la plus glorieufe 8c la plus 
éclatante. Dixi. Allons quitter cette 
Robbe. Je fens à tout moment , re-. 
doubler mon flux de bouche. Si je la 
portois plus long-tcms , je parlerois , 
je crois , plus que la Femme Doéieur. 
Ah ! je ne m’étonne pas fi plufieurs de 
ceux qui en font revêtus , braillent fans 
celle , & rompent la tête à leurs Au- 
diteurs.* Il s'en va. * - 
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• » . • » •• 

SCENE VII. ■-> i 

. » • « • ’ * . 

/ « • * 

CLORIS, LEONOR, ISABELLE j 

• LEOHOU ' 

* ‘ * . I 

• * . ,♦ 

Q Ue veut dire cet Homme avec 
fa Lune & les balances ? Com- 
ptés , Madame, qu’il fc mocque 
de nous. 

CLORIS. 

4 % 

Vous n’êtes pas faite , à ce que je 
vois, au flile figuré. Ces balances, qui 
font le Simbole de la juftice, defignenç 
l’équité de la caufe que nous deffendons. 
La Lune reprefente les deffcnfeurs de 
la grâce , qui dans ce tems de tene- 
bres , dont l’Eglife eft couverte, bril- 
lent comme la Lune au milieu de la 
nuitj c’eft un Oracle que cet Homme. 

“ ISABELLE.^,: » 

Ah ! Madame qu’elle pénétration i 
Qu’on dife , après cela que nous ne - 
devons pas lire l’Ecriture. Vous de- 
vriez en entreprendre un commentaire* 

. Madame. • 
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, LEONO R. 

Pour moi je crois que le drôle a vou- 
lu nous joiier en tournant fa com parai - 
Ton avec la Lune du côté de fes mali- 
gnes influences , de fa lueur foiblc & 
lombre qui fert plutôt à égarer qu'à 
conduire ceux qui s’y abandonnent , du 
côté de ion inconltance & de fes varia- 
tions qui font qu’elle ne fe montre ja- 
mais la même. 

" 'ISABELLE, 

* 'j 

Quel interprête êtes- vous? quelques 
contraires que les choies nous paroif- 
fent , il faut le tourner du bon côte. 
(Combien de paflages dans l'Ecriture ÔC 
les Peres qui iont directement contre 
nous , SC que nos Auteurs par quelques 
légers retranchemens , par quelque pe- 
inte entorie, par des allu fions &; dÇ$ in- 
terprétations ingenieufes , ont trouvé 
moyen .de nous rendre favorables ? Voi- 
là où gît Teiprit ôc l’habileté , voilà ce 
^qui déconcerte nos adveriaires, qui , fors 
«qu’ils y penfent le moins, ievoyent poi- 
gnardez de leurs propres armes , n’cft-il 
pas vrai ? 

CLOUS. 

doute : où en feroient réduits 

r i • • 
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prelquc tous nos Auteurs lans ce ftra.3 
. tagemc? • - '> 

L E O N o R. 

Puifque Francifco ne vient pas enco* 
re , voulez-vous que nous allions faire 
un tour de promenade dans ce jardin? 
c L o R i s. 

. Très-volontiers} & fi vous le jugez 
à propos , nous lirons en même tems 
quelques Scènes de la Femme Do&eur, 
où je vous ferai remarquer bien de fau- 
tes , dont peut-être vous ne vous êtes 
pas apperçues. 


./•«il «1 


SCENE Vin. - ■ 

| # . . M « 

A R L E (^U IN, L Y S E T E, 

' . . - • J 

-ARLEQUIN. 

* 

* G ■ . * - 

J E vous le difois bien , charmante 


. | Lyfette , que Madame Cloris mor- 
jdroit à l’hameçon ? voyez comme elle 
la déjà gobé. . :,r:v , / 

IISI-TE 

D^jis quelle colçrc ne vais-je p?s la 

voir 
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▼oir lorfqu’élle faura qUe c’cft à des 
Çomediennes qu’elle fait tant de con- 
fidences 1 Il faut avoiier que vous autres 
fçavez bien vous contrefaire. Allez-moi 
compter ènfuite fur vos belles paroles? 
pour moi , je vous l'avoue, je ne vou- 
drais pas un Amant Comédien. 

A*Rli E' U INI 

_ Et qu’aprçheMeriez-yous , mon pe- 
tit cœur ? Dès que vos appas fondent 
fur nos libertés , ils les attachent avec 
de fi grofies chaînes , que quelque for- 
fne que nous prenions , nous ne <fau-> 
rions paroître à vos yeux que comme 
vos efclaves & dés efclaves que tqut 
l’art de fe contrefaire ne finirait f imi- 

■. * a * r. 

ter. ' • - •- ; ' ' • 

Moi mérite que votre beauté , 
-Aujourd’hui feulement à fait 'votre 
conquête. ( * ,,; p ? N ^ 

Je me fens'fi fort’gàrroté, lî0: 
Depuis' lcfc piêds jufqa’à la tête. 

: Que r fi-, . . votre cruauté . vvt; joint 
encore Jçs fes fes *.v:fes; ma foi voi- 
çi votre Cloris. 


I *(.* y S i *V 


, r '* ' ’) .» I 'Z ’/ji I » l' » i 

« , 


J! J *»: 


, ! U 


t r ^ r* » » I *■ y" I r #*#*-» «- 

r .. » Vi;i v!l J. /) i -/J * L .* / <* » C \ iO 
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S C E N E IX. 

CLORIS, LEONOR, ISABELLE^ 
JUSTINE , ARLEQUIN. 

ISABELLE. 

„ . • • »' » * .1 i • » i • f 

• « 

J 'En reviens toujours à cet endroit 

d’Efcobar ; votre reflexion là-deffus x 

m’enchante , Madame. 

CLORIS. . > 

En effet , n’étoit-il pas plus naturel 
fie faire frémir cette Madame Lucrèce» 
que de la faire pâmer au nom d’Efco- 
bar ? je J ne fais cc que *ce nom produit 
chez vous 5 mais dès que je l’entende 
prononcer , je friffonne d’horreur. 

I S A B E L L E. v i 
- Voyons. Efcobar , Efcobar , Ah ! 
mon Dieu , .vousmvez raifon. Je trertw 
ble , je frémis voyant paffer Arlequin * 
écoutez venez tâter nos pouls pour voir 
qui de nous frémit davantage. 

ARLEQUIN. 

Si les Médecins le favent ne me fe*' 

i. \ 

> 


• Digitized by Googld 




i 


I « • ■ . ^ t ^ 

Comedie. tïf 

Vont- ils pas un procès? à C loris, voyons 
lt votre... Qu’avez -vous fait Mada- 
me , à ce pouls , il bât comme un 

enragé ? 

. . . L E O N O R. 

£ . »» ' i * » ; ** • * • i •>. . t â ' ** 

Il cft plus agité que tous les nôtres ? 

ARLEQUIN. t citant le poulx ctl- 

fabelle & de Leonor. 

Attendez. Que diantre ? en voilà un 
qui fe cache , je ‘crois que je lui fais 
peur.... Ah ! Ah ! je le tiens. Oh 
qu’elle différence ! celui de Madameen 
battroit bien trente comme les vôtres. 

LEONOR. 

• t, . . J 

Aufîi Madame voit-elle plus de cho- 
fes à faire fi émir dans Elcobar que nous 
n’y en voyons. 1 

; c l o r i s. 

Ah., Madame , y a-t’il rien dans ■ 
Efcobar qui puiffe échapper à votre 
pénétration * ’* : : 1 

■ A R £ J qv j $ - • - 

Celui de Mademoifelle efl le plus 
tranquille , il va toujours Ion petit train. 

\ Voyons le mien..,. Ouais 5 je crois 
qü’il s’efl endormi. Hola! y a fil moy- 
en d’aller un peu le galop ? allons faire - 

H i 
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quelques gambades pour réveiller ccpèî 
tit parefleux. . J 

X JUSTINE. , • . 

Je le crois bien, que le mien efttraw^ 
quille } ce qui vous fait toutes frémir , 
me fait rire. «. . i ; ; ; - !..* . 'A 

L E O N O R. , .. , .5 & 

Et pourquoi s’il vous plaît 9 petite 
impertinente ? l’exemple de votre Me- 
re , & de Madame , n’a t’il pas allez 
de pouvoir fur votre efprit pour vous 
faire frémir comme nous ? fi vous a- 
viez trouvé cette Comédie mauvaife , 
comme on vous l’a ordonne plufieurs 
fois , cela ne vons arriveroit pas. 

JUSTINE. 

Que voulez-vous que j’y fafle, fi elle 
me plaît malgré moi ? 

c L O R I s 

^ M . i * • ’f 1 • . % 

Prenez patience , . Mademoifelle l 
vous verrez qu’avec le fecours de nos 
Reflexions , vous la trouverez à la fin 
du compte trcs-ridicule. Ce n’efl pas , 
au moins l’intrigue qui Vous plaît. 

JUSTINE. 

Pardonnez-moi » je la trouve fort n*-« 
turelle Sc tres-amufante. 

* * L 1 i 


/ 
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, L E O N O R. 

Elle vous plaît parce qu’elle roule fur 
l’amour ? Ah 1 je fçaurai bien vous ôter 
de Fefprit toutes ces fadaifes. 

JUSTINE. 

Mais cet amour n’a rien que d’inno- 
cent & de loiiable. 

C L O R I S. 

Que dites-vous là , Mademoifelle ? 
quand il n’y aurait dans cette intrigue 
que le tête à tête d’Eralte 6c d’Angeli- 
„quc qui s’enferment dans le Cabinet de 
cette Belle , en faudrait- il davantage 
pour trouver toute l’intrigue criminelle. 

JUSTINE. . 

. 1 

Les juftes motifs qui les font cacher 
paroifiént aflez pour écarter de notre 
efprit toutes fortes de foupçons. 

C L O R 1 s. 

Dites ce qu’il vous plaira : la vertu 
d’une fille enfermée avec un Amant ten- 
drement chéri , n’eft jamais en fureté. 

ISABELLE. 

» 

Madame a raifori, fi j’étois homme,' 
& que je fufîe feule avec elle , je fuis 
perfuadé que fes appas mettroient mes 
plus termes lentimens en déroute; 

■ H 3 
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JUSTINE. 

. D’où vient cependant que vous au- 
tres , Mefdamcs , croyez votre vertu en 
fureté auprès de vos Doéteurs , qui font 
toûjours à vos trouffes , & qui paflènt 
les jours entiers auprès de vous fans té- 
moins? - 

C L o R I S. 

Vous ne mettez aucune différence en- 
tre un Amant & un Doéteur , qui ne diC 
que de pieufes paroles. 

JUSTINE. 

Pour moi, j’y en mets beaucoup : 
mais j’en connois qui confondent aifé- 
ment l’un avec l’autre. 

ISABELLE. 

Cela eft impoflîble. Eft-ce qu’un Do- 
cteur eft fait comme les autres hommes? 

& quand cela feroit bien , le Doétorat 
& la pruderie ne font -ils pas des bou- 
cliers impénétrables à tous les traits de 
l’amour ? 

• • • L E O N O R. 

Vous vous amufez là à répandre aux * 
fbttes railons de cette innocente j laiffez- 
là, Mefdames, elle n’en vaut pas la pei- 
ne. Que dites-vous des nouvelles de Fi- 
nette , du Mémoire de Mademoilellç 
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JBaudichon, & des Livres de Gilotin? 

JUSTINE. 

Je vois bien que je me fuis trompée 
en voyant là dedans mille traits de latire 
les plus ingénieux du monde. Comment 
faut-il regarder tout cela, Madame? 
tcov clous, * »• 

Comme très-ridicule. 

ISABELLE. 

Quoi de plus ridicule , en effet , qu’un 
Faétum de cinquante Avocats contre la 
Conftitution , qu’une ordonnance des 
•Médecins pour, & le Corps des Bar- 
biers pris pour Arbitres, que la Mere 
faintc Babilc qui drefle un a&e d’ Appel 
pour la Communauté , que Dorimenc à 
ià Toilette avec deux Abbez? 

L E O N O R. 

• Et Moniteur Braillardin qui examine 
tine Thefe de Sorbonne. 

c L o R i s. 

A quoi bon tout cela dans cette Co- 
médie * 

ISABELLE. 

I 

Sans doute : étoit-ce là la place de 
Moniteur l’Abbé Cornichon ? de Mada- 
me Grosbec , de Madame Betavd ? voiez 

H 4 
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quelle malice, d’aller nommer ainfi tant 
de gens / Je crois que fi cet Auteur eut 
pû nous faire pafler toutes en revue dan* 
fa Comedie, il l’auroit fait. 


CLORIS, 


la? 


Eh bien! comment trouvez-vous ce- 


JUSTINE, 

Fort rifible, Madame. 

CLORIS. 

, . % . * 'À 

Je vous le difois bien que’ vous ne fe- 
riez pas long tems à changer de fenti- 
ment. Laiflez- nous faire , je veux vous 
mettre au point d’être furprife d’avoir 
etc capable d’applaudir à tant de for- 
netes. 


JUSTINE. . 

• s 

Que je vous ferai obligée de tant d* 

bontez/ 

\ ,= -““ * 
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S C E N E X. 

CL O RI S, LYSETE, LEONOR, 
PIERROT. 

C L O R I S. 

D Où viens-tu, Lifette, avec tous ces 
Livres ? 

LYSETE. 

C’efl: ma petite Bibliothèque que j’ai 
été chercher, parce que je me fuis ima* 
ginée que vous en auriez toutes befoin 
pour les Livres que vous voulez faire 
contre cette Femme Üoéteur. 

ISABELLE. 

Quels font donc ces Livres • 

LYSETE. 

Jean Farine. La Belle Maguelone. Trai- 
té des Panniers L? des Petenlairs. Hijloire 
Tragique des Ramin agrobis de fon cher 

Matou Rodilardus. Opiate Spirituelle pour 
raffermir , refociller endurcir les Ames 

rélâchées dans la Morale. Plaintes amou - 
reufes de Polichinele . • i - - - 
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CLORIS. 

Innocente, que veux-tu que nous faf- 
fions de ces Livres? 

LYSITE. 

J’ai cru bien faire, Madame. j, 

PIERROT. 

Il y a là dedans de fort jolis didbumf 
qui ne gàteroient rien. 

•ISABELLE. 

Cette Opiate lpirituclle ne pourrait- 
elle pas fournir quelques idees? 

L E O N O R. } 

Madame a un fond allez riche fans 
aller puifer ailleurs. 

CLORIS. 

/ 

Dieu merd, il ne tarit jamais. 

PIERROT.* 

/ 

Je voudrais bien que vous milhez quel- 
que Angélique dans vos ouvrages. 

L E O N O R. 

Pourquoi cela > 

PIERROT. 

Ç’eft que je vous fournirais une Ana- 
gramme que j’ai faite là-deflus. 
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ISABELLE. ' 

Ne pourroit-clle pas entrer dans vo- 
tre diflertation Madame ? il faudroit 
bien l’y mettre ne fut-ce que pour ap- 
prendre à cet Auteur de IaComedieque 
nous Içavons en faire aulîi bien que 
lui. 

C L O R I S ’ 

Voyons ces Vers. 

PIERROT. 

Bel Ange , dont les yeux — atrayans 
font la nique. 

A tous les A lires , me — me à l’é- 
clatant Soleil , 

Leur douceur me chatoüille & leur 
flame me pique , 

Bien fort , par tout , d’un amour 
nompareil , 

Caufant à mon coeur la colique. 

Mais , ce qui de mon mal fait bien 
l’allcgemcnt , 

O des celeftes dons tréfor très-ravif- 
fant, 

C’ell que 11 je vous é poufe 6 Bel- 
le Angélique, 

Je trouverai dans vous , comme dans 
votre nom , 

Un Ange , plus doux qu’un 

Mouton. 
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ISABELLE. 

Rien d’avantage 

PIERROT. 

Oh que (î *, mais je n’ai pas cnc»- 
fe achevé l'anagramme. 

L E O N O R. \ 

Il faut y mettre la derniere main ; 
ce feroit dommage qu'une piece 11 ra- 
re demeurât imparfaite. Comptez mes 
Dames qu’elle ne fera pas un mauvais 
effet dans nos ouvrages. _* 
PIERROT.^ 

N 

Que dites vous de ces yeux at- 
trayans qui font la nique au Soleil 5 c 
dont la flamme fait fentir à mon cœur 
la Colique d’amour ? 

• ISABELLE 

Voila qui s’appelle donner aux cho, 
fes un tour galant 5 c nouveau. 

C L O R I S 

Il faut avoiier qu’un ouvrage efl: 
bien peu de chofe , dès que la délica- 
tefle du goût n’y peut être flâtée par 
l’aflaifonnement de la nouveauté dans ' 
le tour ou dans l’exprellion.j , 
r •. . PIERROT. 

Si cela eft , vous trouverez dans 
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Us miens de quoi vous fatisfaire. 

c L o R i s. 

J « * 

- Vos vers ne font pas mauvais. Avez 
Vous fait attention , Mefdames à cet 
Ange que Monfieur à trouvé dans le 
nom & dans la Pcrfonne d’ Angélique ? 
cela me paroît heureux. 

ISABELLE. 

« Il eft vrai que cette double trou- 
vaille donne un furieux avantage z 
cette Anagramme fur celle de la Fem- 
me Doéleur. Ah! Madame, quel coup 
de foudre pour l’Auteur de cette Co- 
médie fi vous lui montriez votre dil- 
fertation theologique en vers & en vers 
de cette fabrique ! 

i: -“ISABELLE . ' ' 

Si Madame ne veut la faire qu’en 
profe 5 Monfieur ne fe refufera pas la 
gloire de la mettre en vers. 

' 1 PIERROT. 

Je ferai votre affaire quand vous 

Voudrez# 

. " • » « '» 

, CLORIS. 

. J • < j . ■ ■ . » 

L’offre eft trop avantageufe pour né 
pas l’accepter 3 
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L y S E T £. À Pierrot. 
Donnez-moi* une copie de ces vers 
pour mettre avec ma belle Maguclone 

& mon Jean Farine. • 

/ 

.SCENE XI. ’ 

ARLEQUIN EN MARQUIS, 

■f. deux violons, cloris, - 

LEONOR, ISABELLE. 

, • > • 

A R L E CLU I N. , 

K. t I ^ 

A Rrêtez, Violons : ce feroit à moi 
une impolitefle, de palier devant 
ces Dames fans les regaler d’un petit 
concert. Jouez-leur une fopnatc de ma 
façon. . . , . , . ■ 

LES VIOLONS. 

i f • 

CLORIS... 

Voilà une charmante mufique. C’eft 
du b mol fans doute ? . 

* • ' " A R L E O U I ’ N. * 

J 

Pardonnez-moi, Madaipe , c’eft du 
l dur . Ce b dur vous çtonne ? c’eft une 
addition que j’ai faite à la mufique pour 

me faire un nom dans 1& monde. Tou$ 

% 
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mes .ouvrages muficaux font dans ce 
goût. Quelle gloire y a-t-il à marcher; 
toujours fur les traces de nos Maîtres?'» 
il faut fe tirer du pair par quelque dé- 
couverte honorable , & j’y ai fi bien 
réufli , qu’on ne m’appelle plus que M. 
le Marquis du b dur. 

- : - : C L O R I s. 

Voyez ce que c*eft, mes cheres, que 
d’approfondir un peu les chofes»’ pour 
moi, je ne defefpere pas d’inventer fur 
la grâce quelque fyftême qui me fera 

; honneurs 1 . * . *. •; i . 

L'. J ■jp.rv : L E O N O R. * 

Ce fera bien autre chofe que YHipe- 
• flafe communicative. 

... * , r ~) rj , I S A,B E L L E. 

Et que la vertu Simpathique. h 

. L E t) N O R. 

Et que T écoulement harmonique . 

C L O R I S. •- ' 

. * ^ * f'/* 

Ha! Mefdames, laiflez là cet écoule- 
ment , je vous en prie. 

ISABELLE. 

, ... \ •+ 

Comment donc vous feroit-il frémir 
comme Efcobar ? , r 

ï .. . c LORl S. ' " ' 1 '* 

Eh pon. Quoi ! \vous n’entrez pas J 
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dans ma penfée * .... Cet écoulement ejt* 
de mou ... Cet écoulement de la nature : 
hum cime fur la.... 

Ha fi ! quelles exprefiîons ? • 

j ' L E O N O R. • *• • 

• iMais , Madame , ces exprefiîons ne 
font pas de 1* Auteur de la Comedie. Ce 
font nos Mefiîcurs , qui les ont em- 
ployées dans quelques Ouvrages, pour 
exprimer la maniéré dont la Grâce nous 
eft communiquée. Gardons nous bien 
de les blâmer \ la cenfure rétomberoit 
. fur nous. Il n’y a de l’ Auteur de la Co- 
médie que le ridicule qu’il donne à ces 
cxprelfions. *’ 

ARLE^tHN. 

Allons , Violons ; qu’on fiafie couler 
dans les oreilles de Madame, la dodce 
harmonie de mes pfus beaux airs. Qu’el- 
le y coule à grands flots , jufqu’à ce que 
fon coeur & ion ei prit en foient inon- 
dez, & que l’idée de l’écoulement qui 
lui déplaît en foit entièrement effacée. , 

LES VIOLONS une tempête e? u» 

1er tût de guerre: 

. lir:.*. 1 : ' A R L E U I N. 

Voilà ce qu’on appelle des écoulement 
harmoniques. . . , 

v . u . # . CL O- 
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CLOR 1 S. 

Ah I mon Dieu , les beaux accords ! 

* ■ * . i * • * 

ARLEQUIN. 

Cela ne vous tente-t’il pas, Mefda- 
mes? ce ferojt peut-être pouflermonin- 
difcretion trop loin que de vous inviter 
à danfer. ' 

L Y S E T E. 

Par ma foi , Me fdames , fi j'étois à vo- 
tre place, je danfei ois, non pas un, mais 
dix menuets, ne fut-ce que pour faire 
enrager ce nouveau Critique des Fem- 
mes Docteurs, qui penfe vous avoir tou- 
tes conrriftées. 

c L o R i s. 

Il eft bien capable vraiment, de nous 
donner du chagrin. S’il étoit par-ià je 
l’irois prendre pour danfer. 

arlequin: 

Eh! morbleu, Madame, faites com- 
me fi j’étois lui } ce lera la même cho- 
ie. Il croit vous, berner toutes lous le 
nom de Madame Lucrèce * beujez-le 
moi bien fous mon nom cela ne me 
fera aucune peine, je vous jure. -* 

C L O R I S. 

■ Je le veux bien. Elle danfe avec 'Jrkquiy. 


j"' 
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pas un càra&érc particulier qui les di- 
1 flingue? ' . ^ v 

ARLEQUIN 

N’apprehendéz, rien, Mcfdames. J’é- 
tois venu pour faire entendre à Francis- 
co ces deux Violons que j’ai depuis 
deux jours à monfervice. J’ai fureté par 
tout, je ne. l’aj vu nullç pdrp , ni aucun 
de fa troupe. 

* » • - »'•’ 'Uh ■ % fi ‘ i . 

ISABELLE. 

. . f 

Allons, ma Doétrine, il vous fâche 
de fortir.de votre gravité pour entrer en 
danfe ? h’importê H faut fuivre TexcnVf 
pie de Madame. 

A R L E Q^U I N danfani avec Ifabelle. 

Par la fang bleu, Mefdames les Lu- 
, fcreces , fi je ne vous fait pas rire, au 
moins je vous ferai danfer. 

ISABELLE. ‘ ‘ 1 

Nous vous ferons danfer auffi à notre 
tour, Monfieur f Auteur. ^ • 

c l o R I s. 

Ge n’efl pas mal cela. Je compte que 
M. le Marquis feroit bien fon rôle dans 
une Comedie, Ah ! mon Dieu , fi nous 
pouvions voir jouer cet Auteur fur un 
Theatre, quel plaifir pour nous, Mef- 
dames 1 c’efl lui au moins, que vous re- 
’ I & 
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prefentez, Monfieur le MarquisI 

A R L £ QJU I N imitant la maniéré de dan fer af~ 
fcfiée de Cio ris. 

w . Et qui donc , Madame? 

*. - ; CLOHI S. 

Ah! que cela cft bien, continuez, je 
yous prie* - • 

( A R L E Q.U I N. 

Je ne fçaurois , Madame , vos eloges 
ont mis ma rhodeftie hors de cadence. 

* “ r; : c L O R I s. 

J’entens quelqu’un va voir qui c’efl: 
Lifette. 

1 S A B E L L E. 

Je crains toujours que quelque A£fcn- 
çe ne nous fur prenne. Sortons d’ici , 
Itfefdames , j’en ferois inconfolable fi ce 
malheur nous arrivoit. t • 


Fin du quatrième A fie. 


. \vr 


' I • ( »’ ' 

J 1 


• «» • » t 
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ACTE V. ; 

1 

» •* ^ i 

SCENE PREMIERE. 


LEONOR, ISABELLE, JUSTINE., 
., LUCILE, ARLEQUIN. 

' .. ' . l»...— i 

LEONOR. 

L E voici : approchons-nous de lui, 
fans faire femblant de rien. 
ISABELLE à Jufl'me. 

Paflez de ce côte ( à Lucile ) & vous 
de l’autre. * * 

TOUTES QUATRE faifijfant Arlequin. 

Ah ah / Monfieur l’introdu&eur des 
importuns, nous voulons vous appren- 
dre à procurer de l’ennui aux gens en 
dépit qu’ils en ayent-, vous ferez berné 
tout à l’heure fans mifericorde. 


ARLEQUIN. 

Auriez- vous bien cette cruauté, après 
avoir reçu de moi l’honneur de connoi- 

1 ? 
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tre Madame Clovis , & de joüir de fon 
aimable converfarion ? 

JUSTINE 

Puifque c’eft un bon ragoût que tu 
nous a procuré là, tu es un trop galant 
perfonnage pour n’en vouloir pas payer 
la façon. 

’ARLEqü I N. 

Ne pourriez - vous pas remettre la 
partie à demain ? j’ai maintenant la co- 
lique, & vous fçavez bien queHipocra- 
te défend dé berner un homme dans cet 
état. _ 

f ISABELLE. 

Point, point j c’eft un remede à tous 
maux. 

ARLEQUIN. 

Au fecours ! Jufticc ! je fuis mort. 
Hai, hai, hai 1 



\ 
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SCENE II. 

ARLEQUIN, PHLEGI AS. 

A R L E Q^U I N. 

A H ! Monfieur Phlegias que vous ve- 
nez à propos. . i 

PHLEGIAS. 

Qu*eft-ce donc ? 

ARLEQUIN, 

Si vous eufliez tardé un moment, on 
alloit faire à toute ma perfonne un af- 
front des plus infignes. 

PHLEGIAS. 

Et qui? 

ARLEQUIN. 

Ces diablefles de Comédiennes qui en- 
ragent de me voir dans votre parti , & 
qui ne pouvant me faire changer * vou- 
loient me berner à toute outrance. 
PHLEGIAS. 

Voyez la malice du monde : on m’avoit 
dit cependant que tout ce que vous fai- 

1 4 
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liez pour nous n’etoit que pure grima- 
ce, & que vous nous joüiez tous, c’eil 
fur quoi- je venois vous fonder. 

ARLEQUIN. 

Quelle calomnie '■ je fuis trop heu- 
reux dans mon malheur de pouvoir en- 
core vous convaincre de la fincerité de 
mon zele. Voilà nos Auteurs qui vont 
finir la répétition de leur Comedie : ca- 
chez-vous vite derrière cette flatuëpour 
être témoin de la manière dont je vais 
fronder cette Pièce. Vous verrez bien- 
tôt ii c’clt vous ou la Femme Dccieur 
que je joue. 4 

P H L E G I A S. 

V oilà une plaifantc figure : qu’en pré- 
tendez-vous faire? 

ARLEQUIN, 

C’cff une ilatuë que nous devons don* 
ncr bientôt en l'peêtacle , en habit de 
DoFtcur & de Marquis, & revêtue de 
tous les ornemens qui nous font ouvrir 
des yc#x d’admiration fur tant de plats 
peifonnages, qui comme cette flatuë, 
n’ont d’autre mérité qu’un vain titre 
de plus vaincs -apparences. On l’a fait 
creuie, vafte ëc Irgerc, afin que celui 
qui la doit reprclcncer, s’y puiife renier* 
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mer & la faire agir fans peine. Cachez- ; 
vous y vite. 


( 5 ©; 3 !©$© : ®©£ 35 © (£©- 2 ©®© 
SCENE III. 


» •# ’ • » ' 


JUSTINE, LUCILE, ARLEQUIN ; 
PHLEGIAS. 


JUSTINE continué la répétition de Jon rôle: 

Sien* 7. Acte 3. 

J E le crois , ma four : j»æ/7 foyez tran - 
quile vous même fur les fentimens d*E- ? 
j ‘UO/^é’ n'aura jamais lieu de * 
jV# allarmer. Le voici qui vient apparem- 
ment pour me voir. 

A il LEQ.II I N. 

Alte-là , Sigiior Erafte ! vous ne de- 
vez paroître que lorfque votre Amante . 
dira,y> vous l'abandonne. La pelle? quel 
gate-intrigue vous êtes / Si vous enten- 
diez feulement les trois à quatre mots 
qui précèdent, vous feriez crouler une 
partie de ce charmant édifice qu’on a 
bâti pour la Femme Docteur. 

JUSTINE 

Te voilà encore fceleratî II faut que 
tu ayes le diable au corps. Mc deviois- s 
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tu pas être las de ce manege ? 

ARLEQUIN. 

Ne vous fâchez pas, charmante An- 
gélique. Sans moi votre cher Erafte al- 
loit faire un pas de Clerc, qui vous au- 
roic privée du plailïr de lui donner mar- 
tel en tête. 

L u c i L E. 

Laiflons-le faire j aufli n’avancerions- 
nous rien. 

JUSTINE continue. 

\ 

Le voici qui vient apparemment pour me 
voir j mais je vous laijferai , fi vous vou- 
lez , la liberté de vous expliquer la premiè- 
re avec lui , & fi vous en faites un Amant , 
je vous r abandonne. 

ARLEQUIN. 

Allons, Erafte, qu’on paroifte main- 
tenant. 

' L u c i L E. 

■ *, ’ 

Vous me T abandonnez. 

JUSTINE. 

Oui je vous V abandonne , où eft-il donc ? 

ARLEQUIN. 

Je crois qu’il s’eft impatienté à force 
d’attendre. Je vais prendre fa place. £)u'en- 
tens je ? Angélique m'évite , & dit qu'elle 
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trd abandonne ! jvfic ciel ! que dois-je croire ? 
de grâce expliquez-moi ce miftere , & vite, 
vite, vite. Ma toi fi vous tardez un mo- 
ment, je vais tomber la tête première 

dans le defefpoir. 

L U C I L E. 

Vous 'venez de l'entendre , en pourriez - 

•vous douter ? 

ARLEQUIN. 

L'ingrate ! elle me trahit pour me fa* 
crifier au pia glou glou. 

PHLEGIAS caché dans la /la tué bas à Arlequin. 

Y longez-vous d’aller faire Erafle, au 
lieu de critiquer cette Comedie? 
ARLEQUIN bas à Phlegias. 

Ce n’efl que pour me mettre en train. 
Oh que je ne le prendrai pas toû jours 
fur ce ton- là. 




SCENE IV. 

ARLEQUIN , PHLEGIAS, FLO- 
RIDOR, PIERROT, LEONOR 
LUC1LE. 

LEONOR répété la 3. Scene du 3. AHe. 

T E voilà .encor e B au die bon ^ tu es inja- 
fiable , &c. . . . tout cela eft bon , mais 
je ne puis plus y fournir. Pour cette fois ici 


) 
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je ne te donnerai que ces vingt pifcoles , adieu 
mon enfant , fais bien mes complimens à nos 
Mcffieurs. 

A a LEQ^UIA*. 

A joûtez-en une. Madame Lucrèce, 
pour lui faire donner vingt coups d’é- 
t rivières. 

ï (J C 1 L E. ( représentant Mudemoifclle Baudicbon. ) 
* ‘ 3 e n ’y manquerai pas Madame. 

PHLEGIAS , bas à Arlequin. 

- C’efl bien dit : courage, Arlequin j 
n’en laifl’ez pafler aucune. 

F L O R I D O R. 

Il me faut encore prendre le Rôle de 
Gilotin : mais il ne m’embarraflera guere, 
puifqu’il ne s’agit que de lire : Il lit. 

Divers moyens de rogner les ongles au 
Pape par un Frere appe liant de la com- 
munauté des Tailleurs , 

PHLEGIAS.' bas. • 

Sifflez , fiffiez. . * 

A R' L E Q_ (J I N. Jiffle. 

F L O R 1 D O R, 

Veux -tu te taire? 

ARLEQUIN. 

Ce n’eft pas moi , c’efl mon fîfflet 
qui parle. 
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FLORIDORk 

•„ Complainte fur la chùte infortunée des 
Papes Liber , Honorius & foixante deu - 
xiéme répétition. 

A R L E OU I N fiffU. 

• ' 

FLORIDOR. 

Crois-moi : laifle là ton Met, au- 
trement je te baillerai de cette com- 
plainte fur les oreilles, il lit. Traité de 
l'Equilibre , ou Ton démontré à ceux qui le ' 
1 voudront croire * que deux ou trois Evê- 
ques font d'un poids équivalent à celui de 
tous les Evêques du monde Chrétien . 

P H L E G I A S bas à Arlequin. 

Dites que cela eft ridicule. 

A R L E du I N. 

Vous croyez railler Moniteur l’Au- 
teur • nous vous ferons voir cependant, 
quand vous voudrez , qu’il eft tel de 
nos Do&eurs , dont Tel prit , mis en 
balance avec celui de tous les Evêques 
du monde Chrétien , l’emportera toû- 
jours par fa pelanteur. Eh morbleu , 
nous ne fommes pas gens à prendre 
le change. ' \ 

P H L E G I A S k à Arlequin . \ 

Bon ! pouffez toujours de même. ; 
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P L O R I D O R. 

Puis qu’il n’y a pas moyen de te faire 
taire , je veux faire juger à tes épau* 
les , lequel des deux eftle plus péfant , 
ou mon bras , ou l’efprit de ton Do- 
cteur. Il pourfuit Arlequin qui fuit au 
tour de la Statue , à laquelle il donne plu- 
fieurs fe touffes. 

ARLEQ.UIN. 

Si Monfieur Phlegias étoit ici , il 
vous apprendroit bien à parler avec plus 
de refpedt de nos Doéteurs. 

FLOR1DOR. 

Si Monfieur Phlegias étoit ici, nous 
le ferions fervir d’exemple. 

PHLEGI'AS(« part. ) 

L’impertinent ! 

L E O N O R. 

Veux-tu t’aller promener avec ton 
Monfieur Phlegias? 

P H L E G I A S. 

Voyez l’infolence. 

A R LEC^UI N 

Savez vous bien que Monfieur Phle* 
gias eft un Doéteur ? 

» L E O N O R. : ; . .. 

Je fais que Monfieur Phlegias eft un 
foc , & toi un fou. 


/ 
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P H L E G I A S àpart . 

Et vous êtes une effrontée. 

ARLEQUIN, 

Je veux dire à Monfieur Phlegias la 
maniéré dont vous le traitez, afin qu’il 
faffe une bonne Satyre contre vous. 

PIERROT. 

S’il vient , je veux faire Monfieur de 
la Bertaudiniere à fa barbe pour le faire 
crever de dépit. * ; • 

PHLEGIAS à part. 

A-t-on jamais vu une pareille har- 
diefle ? 

F L O R I D O R. 

Et moi, je lui ferai faire Monfieur 
Bertaudin. 

L E O N O R. 

Et moi , je le coëfferai en Dame Lu- 
crèce. 

PHLEGIAS , dans les tranfports de 
colere où le jette le mépris que l'on fait de 
fa perfonne , oublie qu’il eft caché dans la 
fiatue , pouffe un cri qui épouvante les afteurs 
& les met en fuite, 

PIERROT tn fuyant. 

O Dieux quel prodige ! voilà une fta- 
tuë qui parle. 
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S C E N E V. 

P H L E G I A S. 

' V 


Q U o i / je ferai toujours la dupe 
de ces fcelerats de Comédiens / 
Ah maligne engeance ! que ne 
vous ai-je connus plutôt ! je me lerois 
bien gardé de prendre fur mon compte 
le fuccès d’une entreprife , qui ne pou- 
voit tourner qu’à ma confufion. Helas ! 
que vont dire nos Meilleurs , quand ils 
fauront que tous mes foins n’ont abouti 
qu’à avancer la reprefentation de cette 
Femme Do&eur / à combien de traits 
de raillerie ne vais-je pas être expofé de 
leur part. 


Clfe êJfe £Jfe : elfe élfe : c3fe c^fe t3fe 

• , S 

SCENE VI, 

ARLEQUIN , PHLEGIAS. 

ARLEQUIN. 

V ictoire, Monfieur Phlegias ! 

fans y fonger’vous avez fait le plus 
grand coup du monde. Tous nos Aéteurs 

font 
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font déroutez : ils ne fçavent que penfer 
de la voix qui e/l fortie de la bouche de 
la Statue, & je compte que la Femme Do- 
cteur fautera de cette affaire. 

P H L E G î A $. 

0 Ciel ! ferois-je a/Tez heureux pour... 

1 / arlequin. 

Oiii, Monfieur Phlegias, vous êtes le 
plus heureux des Mortels , n’en doutez 
point; voilà Francifco, qui fait rage pouç 
di/îiper la frayeur de fon monde j il y a 
déjà perdu fon lattn.- - 

PlH L E G I A S. 

Je fçai bien un moyen de rendre in- 
faillible le fuccès de cette avanture, pouç 
peu que vous voul u fiiez me féconder. 
Mais... . • i 


. ARLEQUIN.' 

Quoi • Moniteur Phlegias , vous vous 
deheriez de moi ? Ah , ne me fautes pas 
ce tort, je vous en prie. 

P H L E G I A S. 

Vous n’avez pas dit à perfônne com; 
me la chofe s’e/l paflee. 

AELE Q^Ü I N. 

> La pe/te ! que nenni. Voyons votre 
moyen. 

. PHLEGIAS. 

Je ferois d’avis.... mais, vous me tra- 
hirez peut-être ? 

s 
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A R L E QJJ I N. 
f Ah/c’eft trop m’outrager. Vous vou- 
lez fans doute me defefperer par vos foup- 
çons? Eh Monfieur Phlegias , je fuis à 
vous , comme un Molinifte eft au dia- 
ble; vous pouvez m’en croire. Faut-il en- 
core des fermens pour... 

PHLEGIAS. 

* Non, non, celafuflic : je compte fut 
vous. Je ferois d’avis de faire courir le 
bruit , que durant la répétition de cette 
Comedie fcandaleufe, le Ciel a fait écla- 
ter contre elle fon indignation , par la 
voix de.... quelqu’un de nos Saints, fi 
yous le jugez à propos. Qu’en dites- vous? 

ARLEQUIN. . ; # . 

Vivat Monfieur Phlegias / ma foi l'in- 
vention eft merveijleufe & digne de vous. 
Mais à quel Saint attribuerons-nous ce 
miracle ? . 

i P H-L E G I A S. 

Il vaut mieux en faire honneur à faint 
Paris , d’autant mieux que nous lui en 
avons déjà fait faire un. 'Comme le Peu- 
ple eft fort credule, dès que vos Aôeur* 
auront publié l’avanture de cette Statue 
qui le frappera , nous le trouverons dif- 
pofé de refte à prendre les impreflîons que 
nous voudrons lui donner ; & fi une fois 
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il eft perfuadé que le Ciel s’eft déclaré 
contre la Femme Doôteur, vous allez 
voir tous les Efprits changer fur le comp- 
te de cette Comedie, la regarder avec 
d’autres yeux. La voilà bientôt après, 
dans un décri general. Et qui fçait les 
fruits , que pourra produire dans la fui- 
te, l’opinion de ce miracle? combien d’au- 
tres n’en avons-nous pas hazardez , qui 
n’étoient pas à beaucoup près , fi bien 
fondez que celui-ci , &C qui cependant 
augmentent fi fort la vénération pour nos 
faims Dodeurs , dans l’efprit de la plu- 
part de nos femmes devotes, qu’elles ai- 
meraient mieux renoncer à tous les Saints 
de l’EgliÇ: qu’aux nôtres. Je vais répan- 
dre le bruit de Ce nouveau miracle. 11 
faut que de votre côté vous l’appuyez d& 
votre mieux. Si nous réuffifTons, vous 
pouvez compter fur une bonne recom^ 
penfe. / i 

ARL&QPIN. . 

S’il ne tient qu’à mentir, jefuisvoftt 
homme. Je bâtirai fi bien l'irapoflure , 
que je défie TAVocat du diable de pou- 
voir y mordre. Laiflez-moi faire : je vèux 
que vos Saints fuffent-i fs plus damnez que 
Luther & Calvin , edipfent déformais 
tous ceux de vos ennemis. Mais ce fera, 


j * ' i 
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s’il vous plaît , à condition qu'après ma 
mort vous me ferez faire quelque prodi- 2 
ge. Seul, hi , hi , hi > hi , que cela feroic 
plaifant , fi quelques Torticollis faifoient 
graver un jour le portrait d’Arlequin à 
côté de ceux des Quefnels , & fi ces De- 
votes du faux coin venoient faire des 
vœux fur mon tombeau ! je crois qu'à 
force de me faire rire, elles me ferôient 
revenir de l’autre monde. 1 





SCENE VII. 



' FRANCISCO, PIERROT. 


PIERROT. 


y 


*“1pEnez : 1 voilà yotre Monfieur de. la 
JL Bçrtaudinierev jeufi veux avoir rien 
a démêler avec les Leyiatans & les Bel- 
zebuts. .n.'!*. * 

FRANCISCO. 

• As-tu aufïi perdu 1* raifon comme les 
■Autres ? . . ' 

. , ■ PIERROt 
lié Mou£eurFrançifqo>„ne fovez pas 
incrédule. Il efl certain, qu’un aémon , 
ou. quelque autre màlmefprit a parlé par 
la boucFe de cette Statue , pour nous epij 
fcêclier de jouer notre Comcdie, 


Digitized by Google 


I f* 


Corne die, 149 

fès&gs&ssssæsgæggssiMssisg 

s c e n;e viii: 

ARLEQCI N, ISABELLE , FRAN- 
CISCO. 

ISABELLE. 

H I, hi , hi , 1 ) 1 j Moniteur Phîegias,' 
comme vous fçavez forger les mira- 
cles. Et dis* moi mon pauvre Arlequin , 
quand te verrons-nous en rang d'oignon 
avec ces Saints de nouvelle fabrique? 
FRANCISCO. 

Que diantre eft tout ceci ? t/l-ce une 
Comedie que vous prétendez jouer avec 
ces éclats de rire d'un côté & de ridicu- 
les frayeurs de l'autre ? 

* A R L EQ.U IN. 

O Dieux ! dans quelle colere le voilà /. 
ïfabelle, invoquons faine Paris pourqu’j 
appaife cate bourafque. 

ISABELLE à Francifco. < : 

Hé bien ? que pre'tendez-vous avec cçs 
yeux ardens ? me voulez-vous manger ? 
venez* , je veux vous apprendre un mira- 
cle qui va guérir dans un inftant cette 
grande inquiétude ou vous voilà» . 
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SCENE IX. 


M. TINTAMARRE, ARLEQUIN. 

M. TINTAMARRE. 

G Uais,Teroic-il bien vrai qu’il fut ar- 
rivé quelque prodige en notre fa- 
veur ? 

A R L E QU I N imitant le ton voix de Ai 
tintamarre. 

Miracle ! Monfieur Tintamarre, mira- 
cle ! Tout , jufqu’aux Statués , crie con- 
tre la Femme Doreur. Voilà qui doit 
nous encourager à hurler aufli de tou- 
tes nos forces. 

M. TINTAMARRE. 

Je croiois, ma foi , que Monfieur Pkle- 
gias vouloir rire. Comment diable, cette 

Statué a parlé? 

A R L E QJJ I N. 

Rien de plus vrai , Monfieur Tintai 
.marre. 

M. TINTAMARRE. 

Et qu’en penfez.-vous, vous autres? 

A R L E QU I N. 

Pour moi je fuis de l'avis de Monfieur 
Phlegias , qui croit que c’eft Saint Paris 
qui a fait ce miracle. 
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M. T I N T A MA RR E. 

Voilà de mes gens qui décident d'a- 
bord en leur faveur. Il me femble qu’on 
pouvoit bien attribuer ce prodige à ceux 
de nos cinquante qui font morts. 

ARLE CLU I N. 

Voyez-vous , Monfieur Tintamarre ? 
la grande opinion qu’ils ont conçue de 
votre mérité, faiti qu’ils croiroient vous 
offenfer, s’ils en canonifoient quelque au- 
tre avant vous. Ils veuient que vous foyez 
le premier, & ils n'attendent que pour 
cela votre départ de ce monde. S’il vous 
tarde de recevoir cet honneur, nous avons 
dans notre voifmage un Médecin fameux, 
qui vous expédiera votre paffeport dans 
moins d’une heure , quand vous vou- 
drez tomber entre fes pattes. 

M. TINTAMARRE fromenant avec un 
éùr rêveur. 

Plus je pente àcette avanture,plus mon 
cfprit fe confond; Il faut affembler nos 
Meneurs, pour voir ce que ce peut être. 


K 4 
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SCENE X. 

• ' » 

FRANCISCO, PIERROT , LEO- 
NOR , ISABELLE. 

FRANCISCO. 

V Oilà une împofture bien horrible ! 

après cela nous vous ménagerions 
Meilleurs les Phlegias ? Non , morbleu 
il faut les aller jouer aux quatre coins du 
monde, puifqu*ils ofent fe jouer ainh de 
Dieu 6c des hommes. 

< *-• PIERROT. 

Parlafangbleu, je fuis bien-aîfe que ce- 
la ne foit rien : aufli me faifoit-il bien de 
la peine de quitter Monfieur de laBertau- 
diniere. 

ISABELLE 

Doucemen té- J'entends par-là Monfieur 
Phlegias, qui vient, fans doute, voir 
l’effet de fon miracle. Feignons d'entrer 
dans fa penfce. 


\ 
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SCENE XI. 

PHLEGI AS, LEONOR, PIER- 
, ROT, ISABELLE, LUCILE;. 

P H L E G I A S. 

H Elas ! qui l’au‘ oit crû que cette Co- 
médie fut fi mauvaife , que d’obliger 
le Ciel à s’élever contre elle/ 

L E O N O R. 

xionfieur Phlegias nous le difoit bien 
qu’il nous arriveront quelque malheur. 
LUCILE. . 

Ou efl donc Arlequin? ne pourrions- 
nous pas favoir ce qu'il penfe de cet évé- 
nement? 

LEONOR. 

* ’ II n'y a pas moyen de lui arracher une 
parole. Il eft trifle comme un bonnet de 
nuit. 

ISABELLE. 

Mes cheres, je crois qu’il ne fuffit pas» 
pour expier notre faute, de ne pas jouer 
la Femme Docteur. Si nous voulons ap- 
paifer les mânes de ces illuftres Perfon na- 
ges que nous allions jçKier dans cette Co- 
médie, il faut, n’en doutez point, il faut 
en faire une contre les Moliniftes; autre- 



3 54 Arlequin JanfeniJle 1 
trement , nous ne nous déferons jamais 
de ces troubles & de ces frayeurs donc 
nous fommes fans cefle agitées. Je ne fçais 
quel eft votre fentiment; mais pour moi 
je fens là dedans quelque choie qui me 
dit, joue t joue ; joue , joue les Moliniftes, 

IL E O N O R. 

Helas ! j’éprouve la même chofe. 

PHLEGIAS. (a part) 

Non, jamais bonheur ne fut égal au 
mien. Quoi, nos plus grands ennemis 
deviennent nos amis & des zelez Défen- 
deurs delà vérité ! C’en eft Fait ; me voi- 
là Chef du Parti. Pourroit-on medifpu- 
ter cet honneur après un fuccès fi glo- 
rieux ? non , fans doute ; & lorfque je 
jouirai d’un fi beau titre , on ne dit pas 
que le Parti eft fur le petit pied . 

ISABELLE. 

Ah ! Monfieur Phlegias,que vous aviez 
bien raifon de vousvoppofer àla repréfen- 
tation de la Femme Do&eur ! voilà que 
le Ciel nous défend de joüer cette Co- 
médie. 

PHL EGI AS. 

Eft-il poffible ? 

ISABELLE. : 
Tandis que nous en faifions la répéti- 
tion, il eft forti de cette Statué' une voix 
terrible qui. .. ahi , j’en frémis encore. A 


Digitized by G 


Comedie. 155 

«'• PHLEGIAS. 

Je ne vous dirai rien là-deflus ; mais t 
ce qu’il y a de bien allure , c’elt que le 
Ciel ne pouvoir qu’être irrité contre un 
fpe&acle de cette nature. 

LEONOR. 

Eh bien. Moniteur Phlegias, que fe- 
rons-nous pour venger le Ciel vous 
autres aulîi ? n’avez- vous pas là quelque 
Comedie contre les Moliniftes? ... ...# 

P H L E G A S. 

Je ne m’amufe point à ces loftes d’ou- 
vrages; quoique fi j’en faifois, ils feroient 
bien mieux troufles que la Théologie tom- 
bée en quenouille î mais ce font des ba- 
gatelles qu e je regarde au-delïous de moi. 
11 feroit beau voir un Do&eur de ma fa- 
çon, après avoir fait des Infolio , compo- 
fer de petits livres qui ne font pas plus 
gros qu’un Almanach. Cela me feroit 
tort dans le monde. Tout ce que j’ai pu 
faire en faveur de Madame Cloris , ç’a ete 
de lui fournir le plan d’une Comedie qu’- 
une Dame zelée pour la bonne caufc s effc 

chargée de compofer. 

. i LEONOR à Thlegiaf. 

Ne voudriez-vous pas nous faire part 

de ce plan de Comedie que vous avezima- 

• * % 
gine s 


Digitized by Google 



1 


Arlequin 'Janfenifte, 

PHLEGIAS. 

Pourquoi non. La Morale fevere fera 
la Reine de la Comedie v Janf. S. Cir. 
Quefn. &c. feront fes Amans, qui dépu- 
teront , non pas à la pointe de l'épée , 
mais au bout de la plume , l’honneur de 
fes bonnes grâces. D’un autre côté Ton 
verra la Morale relâchée fa rivale, qui fe- 
ra tous fes efforts pour la de'trôner. Mais, 
comme celle-ci a dans fon air quelque cho- 
fe de doux & de çareflgnt, qui prévient 
trop les efprits en fa faveur, nous cou- 
vrirons fon vifage d’un mafque hideux 
qui la défigurera fi bien , qu’elle paroîcra 
tout-à-fait odieufe, au moins à ceux qui 
lie la connoifTent point. 

ISABELLE. 

Ah l’heureufe invention ! ce n’eft pas 
U l’ouvrage d’un jour , Monfieur Phie- 
gias , Sc vous m’avez bien l’air d’avoir 
dreffé depuis long-tems vos batteries. 

P H L E G I A S. 

. Moi ! point du tout. J’ai trouvé tout 
Cela prefque fans y fonger. 

I S A B E L L E. ^ 

Voyez jofqu’où va la force de l’imagi- 
nation / Que n’avez-vous travaillé pour 
le Théâtre Monfieur Phlegias » vous au- 
riez effacé les Molieres. ^ . . 
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LÜC1L E. f . 

Comme il fourit ! comprez qu'il à tra- 
vaillé pour nous , plus que nous ne pen- 

Tons. . . • - ' 

* 

* » . # * « • 

^ ^ -J 1 ^ 'î‘ "t 1 v $ ÿ 

SCENE X I r. 

FRANCISCO , ARLEQUIN , FLO- 
RIDOR, PIERROT, LEONOR. 
ISABELLE , LUCILE , PHLEGiAS^ 

.LEO N O R,\ •; 

O U allez-vous fi vîce Arlequin ? .ap- 
proche: : nous voulons Tous appren- 
dre une bonne nouvelle. ; f 
ARLEQUIN* 

Non, non, je fuis prefle : il faut que 
j'aille dès ce pas en pèlerinage aux fom-: 
beaux des illuftres Défenlèurs de la ve-s 
rite' , pour appaifer leur colere & y fai- 
re amande honorable du ridiçuleque leur 
donne la Femme Dofteur. 

tLORIDOR. 

Ah, mon Frere, attendez: nous y irons 
enfemble. 

1 ISABELLE. 

Je ferai aufii de la partie. 

ARLEQUIN. 

Oh que nenni. Je veux être grave du- 
rant tout le chemin, & vous me feriezi 
trop rire. Il s*<n va* 
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LEONOR. 

Il faut qu’il foie bien frappé de cet ac- 
cident ! Revenons à notre Comedie. Je 
me referve au moins le perfonnage de U 
Morale fevere. . . 

L UC ILE. 

Ce fera moi qui l’auras » s’il vous plaît. 

ISABELLE. 

Donnez-moi ce rôle Monfieur Phle- 
gias , je le ferai mieux qu’elles , fans con- 
tredit. 

F LO R I D OR. 

Que vous difputez-vous-là ? 

LEONOR. 

Monfieur vient de nous faire le plan 
de la Comedie qu’on prépare contre la 
Femme Do&eur, dont la Morale fevere 
fera le principal perfonnage . & je veux 
ce rôle pour moi. N’ai-je pas raifon? 

F L O R I D O R. 

Voyez Monfieur Phlegias, comme on 
eft amoureux de vos idées. Comptez 
qu'elles feront fortune. 

ISA B ELLE. .. 

On le feroit bien plus de fa perfonne, 
s’il vouloit fé laififer aimer. 

P H L E G I A-S. : 

Ne parlons point d’amour, jevousen 
prie. Cela n’eft pas édifiant»; - 
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I SUA B E L L E. 

Le moyen de s’en empêcher , quand 
on vous regarde. 

PHLEGIAS. 

Lorfque les objets nous plaifent trop,- 
il faut fermer les yeux , ou les jetcer à 
terre. 

ISABELLE. 

Je pourrois me crever les miens que je 
n’avancerois rien. Vous êtes dans mon 
efprit depuis les pieds jufqu'à la tête. Ah 
Monfieur Phlegias ! qu’il y auroit du plai- 
fir à faire la Morale fevere & à avoir un 
Amant Do&eur comme vous ! Je vous 
en prie, Monfieur Phlegias , donnez-la* 
moi. Je me fens pour cette Morale des 
démangeaifons que je ne fçaurois vous 
exprimer. Monfieur Phlegias, Monfieur 
Phlegias , auriez-vous le cœur de me la 
refuier ? 

P H L E G II A S. 

O Ciel ! comme vous me l’accommo- 
deriez , fi elle tomboit entre vos mains ! 
n’y fongeons pas , s’il vous plaît ; vous 
me paroiflez trop égrillarde. Vous faifiez 
le perfonnage de Finette n’eft-ce pas ? 
voilà ce qui vous a gâtée. 

ISABELLE. 

Que cela ne vous fafle point de la pei- 
ne. Croyez-vous que je ne fçaurai pas me . 
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deguifer comme une autre? prendre un 
air modefte & compofé faire de ma Pru- 
de, pouffer de frequens foûpirs, jetter de 
tems en tems des regards amoureux vers 
le Ciel, cenfurer à tout propos la condui- 
te des autres , propofer la mienne pour 
modèle , nourrir mon zele des meilleurs 
morceaux , de peur qu'il ne s’aftoibliffe. 
Je mitonner entre deux draps bien chauds 
pour l’empêcher de fe refroidir? ha, laiff 
lez-moi faire. Je fuis plus habile que vous 
ne penfez. 

PHLEGIAS. 

' Vous en fçavez trop ma Mie. Encore 
une fois cette Finette vous a gâtée. Vous 
feriez bien mieux la Morale relâche'e. Si 
vous voulez ce Perfonnage , je vous le 
donnerai bien. 

ISABELLE. 

Oüi? pour n'avoir à ma fuite que des 
Doreurs relâchez? Je fuis votre fervan- 
te : des Amans de cette efpece, ne font 
pas mon lait. 

PIERROT 

Elle dit tout cela, parce qu'elle comp- 
te que vous me ferez Do&eur de la Mo- 
rale fevere , & qu’elle voudroit m’avoir 
pour Amant. Contentez - la Monfieur 
phlegias , vous verrez qu’elle fera bien 

attra : 
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attrapée , car je ne veux pas faire l’A- 
mant de cette Morale., 

L £ G I A S, 

. Pourquoi cela ? 

P I E R R O T. 


Ces Femmes feveres grondent trop; 
Elles font toujours prêtes à qucreler j 
& puis cette Morale ne feroit peut-être 
fcverp que pour moi & toute douce 
pour elle & pour fes autres Amans. Je 
veux faire l’Amant de la Morale relâ- 
chée. Comment les appeliez-vous ces 
. Amans v-; • • •. > 

P H L E G H S, 

i 

. ^ * » » * , < 

Efcobar, Covar. .... 

.. ' . PIERROT. 

t « I > <4. .• t I > I * * f » J J .>■/* < 

Ah Efcobarl je Je veux, je le veux; 
moi. 

rloridor. 

f Vous êtes bien-prompt à eboifir , 
& moi , ne vous en déplaife , je me 
conftituë Efcobar avec la permifljon d% 
M. Phlegias. 

PIERROT. 


Vous ne l’aurez pas , je l’ai deroag* 
die avant vous. 


L 


Digitized by Google 



i 6l Arlequin Janfenifiè 

ï L O R LD O RJ ' 
Prenez S. Paris. 

pierrot; 

Prenez-le vous même. 

HORIDOÇ: 

C’a trêve d’Efcobar ; autrement roui 
ferez frote. 

PIERROT. 

< % 

Je me mocque de vos menaces 
moi. • ....... 

: PHLEGIAS,/# met an t entre deux. 

Eh •' doucement , Meilleurs , il y a 
des Doûeurs rélâchez pour tout le mon- 
de. . « r . ■ ? - S • '* * 

ÏLORIDOR, •voulant fraper Pierrot \ frape 
Phlegias. ;; •’ ‘ 

\Joila pour vous apprendre à parler. 
» » 'S P I ER RO T. à PhUgùu. * • . ' a 
M’a t’ii touché ? j 

E L O R I D O R. 

f Excufcz Monfieur Phlegias : ce coup 
lui appartient : je vous prie de le lui 
. Tendre» 
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FRANCISCO,^ mêmes, 

FRANCISCO... 


,.<■ s 


J E viens d’entendre le fujct de votre 
diipute. Et pour vous mettre d’ao‘ 
cord , je vous déclare que ce fera 
moi qui ferai Efcobar. .. •' 

F L o R I D O R. 

% * *1 ■ « t t % L 

. Si je n’ai point ce perfonnagc, je dis 
adieu à fa troupe. - ‘ 

P 1 E R R O T. T 

• • Et moi'aufîï, »-j-» , - • ’ 

' ; P H L E G î A S.‘‘ ! r «'p j’1 

Mais , vous ne pôuvez pas lui dif- 
püter! ce Rôle , s’il en a envie, îC’efl: 
votre chef,* & en. çette qualité , il /i 
droit de choiÇr^ ^ . . 

--... F L O R,I D O r. .. . , 

«... . jjj ij îi ■> • ♦ • : . / 

.r- Chantons que topt cela! f . , ,y 2 

' r - ;r P ;H L JE. 'G l A Si j 

" Mais chacuh.de vous autres veut 

L z 
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ift' Arlequin *Jttn[eni&e\ 
gouverner , le moyen que les chofet 
aillent dans l’ordre? . 

H O R I D o r: 

Qu’il nous lai (Te Efcobar & nous 1« 
lai (Ton s maître du relie. 

ISABELLE , T 

• • . * * * * » ^ 4 • 

Sans doute : c’eft bien dit. 

F R A N C I S C O. 

Que lera donc ceci ? Quoi ! tout i 
jnfqu’à cette Engeance féminine s’élève 
contre moi ! (avez-vous bien , que (î 
je me le mêts en tête , aucune de vous 
ne fera la Morale fevere ? 

ISABELL E 

r Ce ne fera pas vous (qui tn dcci- 
. decez. 

: FRANCISCO. 

Mais , voyez cette petite revêche. 
Et qui donc s’il vous plaît ? . 

LE.ONO R. •• - 

Chacun dans ce monde a fes lumiè- 
res, pour juger de ce qui lui convient. 

PHLEGIAS. 

Voilà N Une terrible opiniâtreté. Et 
s’il vous fomme , comme lui étantxn- 
gagez, de prendre de (à main le rôle 
, qu’il voudra vous donner , & de le laif- 
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Corne lit. ’ . x 

«r paifible poflefleur d’Efcobar? 

FLORIDOR. 

Dans cc cas , . apel comme d’abus. 

TOUS enfemble. 

Apd , apel, apel , apel. ; r 

FRANCISCO.* Phlegias, 

Que cela ne vous fafle point de la 
peine j je trouverai bien le moyen de 
leur faire entendre raifon, Il s' en va. 

PHLEGIAS. „ ' 

Donnez-y tous vos foins , je vous e;i 
prie : il feroit dommage que vous ne 
fu liiez pas d’accord dans une affaire de 
C ette conféquence. < , ' . , i 

ISABELLE . en t'a» allant. > 

Si nous cédons , ce ne fera qu’à la 
conlideration de M. Phlegias. 

PHLEGIAS. 

C*eft |crop d’honneur que vous m« 
faites. , . 

PH.LEG1AS feul avec Ltonor. 

' * f * 

Un mot , s’il vous plaît , Madenioi* 
telle. Je vous ai choifie pour reprefen- 
ter la Morale Severe. Vous pie paroif- 
icz très-propre pour ce perfonnage. D’ail- 
kurs . je fuis bien-aile de vous diftin- 

,w J i ' . ' T •* n 
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f uer des autres », car je vous eftinae 
eaucoup. . : : : 

LEONOK. 

■ # ' ■ ) J X ■ i X \ 

L’agréable furprile ! Quelle recon- 
noiflanee , Moniteur Phlegias , pour- 
roit égaler la mienne. r 1 
r ’ . PHLEGIAS. " ‘ 

\ '-A • - # % 

Comme c’eft un perfonnage tout nou- 
veau pour vous , & qui demande cer- 
taines connôiflanccs que vous n’avez 
point , je vous exercerai , fi vous le 
voulez. 

L E O N O R. ; 

" C'eft trop de grâces que vous me 
faites. Et quand fera-ce , s'il vous plaît 
que vous commencerez à me former > 
l!i. . , P H L E G I A S. , 

Helas / quand il vous plaira : Ce foir 
même , fi vous voulez. Mais , comme 
le; recueillement eft neceflaire , quand 
on veut bien inculquer une chbfe , & 
que d’ailleurs il ne faut pas exciter la 
jaloufie de vos compagnes , nous pren- 
drons pour cet exercice un eodroit écar- 
té , où perfonne ne puifle nous inter- 
rompre. N’êtes-vous pas de éet avis ? 
L E o N o r. < ,- • 

Sans doute. Ah ! quel plailir vous 
me faites. 
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S C E N E XIV. . . 

PHLEGIAS , CLORIS, 

. LYSETE. 

• 4 ' » n 

PHLEGIAS t avec un air triomphant. 

I L cft inutile , Madame , de vous 
donner plus de mouvemens pour em- 
pêcher la reprcfentation de la Femme 
Doéfceur , c’eft une affaire faite. Je vous 
l’avois bien dit , que j’en viendrois à 
bout. , 

CLORIS. 

Je le crois. J’étois pourtant bien-aife 
d’apprendre la vérité du iuccés de la 
bouche même des Comédiens. Je vous 
en félicité. 

LYSETE. 

Je ni’imagine qu’ils doivent être bien 
mortifiez. Ah que cela leur fied bien • 
je ne crois pas qu’une autre fois ilsayent 
envie de joiier les Femmes Doâeurs. 


4 
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SCENE £IV. 

PHLEGIAS, CLORJS, LYSETE, 

LEONOR, JUSTIN E,LUCILE, 

r ' " ' ISABELLE. 

« 

ARLEQUIN , TJ ne crefpe fur 
U tête & un îinceutl à la main ' 
pour ejfuyer fes larmes . , ; ^ 

C L 6 R i s. ' \ \ * 

E Ncore ici , Mcfdames ? voilà une 
confiance bien édifiante , 
LEONOR. 

. Peut-on fe lafler de défendre la. vé- 
rité ? ' ’ ’ * . 

• C L O R I S. 

Il faut la défendre jufqu’au bout & 
faire retomber fur cette Femme Doéleur 
tout le ridicule qu’elle alloit jetter fur 
• tout notfe corps. 

- ARLEQ.IIIN. 

Ahi ’• ahi ! pauvre Femme Doéleur. 
Ahi i que vas* tu devenir ? pourras-tu 
refifter aux efforts de tanr de Phlegias, 
de tant de Mctaphrafles de tant de Clo- 
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Conte dit. \6£ 

ris , de tant de Tintamarres qui vont 
te tomber fur le corps ? Pourquoi faut- - , 
il que j’aye animé tant de gens à ta per- 
te / Helas ! c’eft moi , c’eft moi , qui' 
fuis la caufe de ton malheur. Ahi! ahi. 1 
que l’on fouffre , d’avoir- fait du rnaP 
quand on a le cœur tondre J à Lyfett 1 
qui rit. Taifcz-vous cruelle 1 ne rou-- 
gifîez vous pas de vouloir interrompre 
le cours de mes juftes larmes , laificz la 
rire mes yeux , pleurez toujours fleuris 
& fondez vous en eau. Ahi 9 ahi , ahi. 

C loris. 

Y fongez-vous de vous affliger ainû 
de la plus belle a&ion que vous ayez ja- 
mais faite. 

AR LEQ.U I N 

. Ah ! quand je luttois avec vous con- 
tre la Femme Do&eur , je ne voyois 
pas les grands fervices qu’elle alloit noua 
rendre , fi une fois on l’avoit joiiée fup 
un Théâtre. En étalant au grand jour 
notre ridicule, & celui de nos Syftêmes* 
il eft certain qu’elle auroit empéchéde 
croître le nombre de nos Seâateurs , 8c 
que par là elle nous afluroit à jamais le 
glorieux tître de petit nombre des Elus j 
au lieu que fi nous en triomphons , 8c 
que cette illuftre affligée tombe fous nos 
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coups, notre nombre augmentera com- 
me auparavant , Sf peut-être à un tel > 
point qu’jl deviendra le plus grand. Que 
deviendrons - nous alors ? nous aurons 
beau faire $ ce beau privilège de petit 
nombre des Elûs paflera malgré nous à 
no9 Adverfaires & ne laiflera voir en 
cous qu’un tas de réprouvez. k 


• Impatiens dejirs (Tune iîlufire ven- 
geance , . , . t 

Enfans impétueux de nos rejfentimens , 

. i 1 ■ • : « 

Si nous ne vous eûflions pas fi -tôt 
lâché la bride , nous aurions prévu tous 
ces malheurs. Ahi ! ahi / chere Fem- 
me Do&eur que ne puis-je reparer tout 
le mal que je t’ai fait ' j’y travaillerai, 
mamour , & fi mes foins font vains , je 
m’arracherai les cheveux , je me mor- 
derai les doigts , je me donnerai dç la tête 
contre la muraille , je me fondrai tqut 
entier en larmes;, en loûpirs , en fan* 
glots. Ahi ' ahi ! Il s'en va. ' 


« : 
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\ SCENE XV. 

• . • • . / . » 

FRANCISCO , & mêmes. 

*. • 

# . * ; ' . f . . 

Francisco, air emtrejji 

fans voir Clorjfr ' 

E H bien , mes enfans êtes-vous prêts ? 

P L O R I D O R. 

Comme des changeurs. 

FRANCISCO. 

Vous pouvez donc renguaîner vos 
rôles quand il vous plaira. le fuis 
bien fâché de la peine que vous avez 
prife ; mais il m’a fallu recourir à ce tour 
de Normand pour détromper bien de 
perfonnes qui croioient que fi nous vou- 
lions donner au Pulic la Femme po- 
seur, tout ce qu’il y avoit de perfonnes 
raifonnables fe fouleveroient au bruit de 
cette reprefent^tion. D’ailleurs j’ai cru 
que les divers incidens que ce bruit feroit 
naître, me fourniroient des amufemens 
propres à me guérir d’une vilaine mé- 
lancolie qui fe joiioit de tous les rem©» 
des de la faculté. le fais bien que les Scè- 
nes que ce bruit nous a procuré , netne- 
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îitent pas le nom de Comédie J maisvoul 
vous en contenterez pour ce loir, s’il 
vous plaît 9 en attendant quelque cho* 

fe de mieux. 

PIERROT. 


le pouvois bien me rompre la tétf 
pour y faire entrer M. de la Bertaudi* 

niere. . r 

C • LEON'OR. 

‘ ' ’ 1 • . • - 1 i. 

Me voilà donc delucrecée ? tant mieux. 
Le fot perfonnage que je joüois-là. 
ISABELLE. 

Adieu , ma pauvre Finette. Nous 

trouverons bien le moyen de nous ré- 

joindre, , , . . ; 

9 C L O R I s:\\ 

Ah ? Monfieur Phlegias nous font* 

mes jouez. ’ . . , ^ 

’ T PHLEGIAS. ’ 

Ouf / je creve. Retirons-nous Mada* 
me, tout doucement. Heureux trois 5ç 
quatre fois ceux qui n’ont rien à démê- 
ler avec ces Diables de Comédiens. 

L T S E T E. 

- Cela n’eft pas honnête de fe raocqucr 
ainfî des gens* 

ARLEQUIN dans la Statué. 

Grand merci du miracle, M. Phlegias* 

FIN. 
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